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A U X E D I T E U R S . 
M E S S I E U R S , 

IL m'eft tombé entre les mains une Ex
plication de la Parabole du Semeur, du 

XIII. Chapitre de St. Matthieu, en trois 
diférens Difcours. Je ne les apelle pas des 
Sermons, parce que j'y ai trouvé beaucoup , 
plus de Remarques Critiques que la Prédica
tion n'en foutre ordinairement. Par celi 
même ce genre de Compofition conviendra 
mieux a vôtre Journal. Il eft vrai qu'il y a 
auiïi plufieurs Moralités. Mais dans le Re
cueil que vous donés au Public chaque Mois, 
vous ne vous propofés pas feulement d'éclai
rer l'Efprit & de former le Goût, mais encore 
de former le Cœur & de le tourner du côté de 

N % la 
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la Vertu. D'ailleurs ks Règles de conduite 
que renferment les Difcours que je vous en- -
voie m'ont paru encore d'un tour fort di-
féïent de celles qu'on nous doue ordinaire
ment dans la Chaire. 

R E F L E X I O N S 
CM* que s Cjv Morales fur la Parabole du 

S F M E u R , .SV. Matth. Cbap. XIII. 

DEs le comencornent de ce Chapitre l'E-
van£c!:ite nous dit , que J E s u s fe 

vor,uu environt* d'une grande foule de Peu
ple fur ic bord de la Mer, hwnta fur mte 
Iforque, cVoli il les enjeiguolt. 

C'étoit fans douie pour le mettre a cou
vert de la foule, & pour être entendu de 
plus de gens, en leur pu liant d'un lieu un 
peu élevé. Alors il leur parla de plufieurs ebo-
fes en fe fervant de Paraboles. 

C'étoit alfez la manière des Orientaux 
d'enfeigner par des cfpèces de Fables, ou 
d'Biftoires feintes, powr rendre leurs Leçons 
plus fenfiblcs , mais fur tout pour réveiller 
ratentlon de ceux à qui ils partaient, & im
primer plus fortement dans leur Mémoire 
ce qu'on avoit à leur dire d'important. Xt 

n'y 
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nV a vîen que le Peuple écoute avec ]>!us 
de pUûfir & qu'il retienne plus ailoment que 
ce qui a l'air de récit. Tout ce qui {embfe 
renfermer quelque Evénement le frape d'a
vantage que des Réflexions ou des Sentences 
détachées. Les Paraboles {ont donc de petits 

* récits, de petites fictions ingénieufement 
concertées, où fous des images empruntées 

;des chofes les plus familières, cil cachée 
* que-que Moralité ou quelque Leqon que l'on 

veut iniinucr. 
Pour fuivre cette Règle Remprunter cçs 

' images cks chofes les plus Jhuilkres y la plupart 
des Paraboles du Sauveur fout tirées de l'A
griculture, le plus ancien de tous les Arts, 
le plus utile, & par conféquent celui qui 

1 devoit être le plus conu. Il eit aile d'aper
cevoir en cela la Sagdîe de J. C. La plupart 
de fes Auditeurs étaient des gens de Campa
gne. Ainfi les images prifes du labourage 

' étoieni tout à fait à leur portée, & leur con-
venoient parfaitement. Pour s'acomoder 
donc à ce goût des'Orientaux ^ & en partie 
culier au goftt champêtre des Juifs > voici la 

: Parabole qu*il leur propofç. 
w Un Home eft îbrti pour aller femer foit 

w grain. Une partie de cette Semence eft 
- ,, tombée le long du chemin, où lesPaflans 

- l'ont foulée aux pie?:, & où les Oife^ux 
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„ Font enlevée. Une autre partie eft tombée 
w parmi des pierres, où manquant de ftic & 
w d'humidité, elle s'eft tout à fait deflechée, 
3, Une autre au milieu des épines, qui Tout 
à5 empêché de croître. La dernière a ren-
v contré une bone Terre, elle y a pris ra-
„ cine, elle y a produit une ample Moiffon, 
3, & raporté au centuple. 

Le Sauveur a voulu être lui même l'In
terprète de cette Parabole des Semences ré-

' pandues fur des Terres de qualité diférente.. 
Il nous avertit, dans un autre endroit de co 
Chapitre*, que cette Semence eft la Parole 
de Dieu, Ce Grain répandu dans un Champ 
repréfente la Doctrine de PEvangiic, Le 
Cœur de l'Home eft la Terre, qui doit rece
voir cette divine Semence, Péchaufer dans 
Ion fein, lui fournir la matière néecifaire 
pour germer & pour croître. Ce Grain jette 
en verve a un diferent fort. Il eft enlevé du 
Cœur de quelques uns. Il feche dans les au
tres par .la dureté qu'il y trouve. Dans d'au
tres il eft étoufé par les épines du monde ; 
mais il fruâifie dans ceux qui le reçoivent 
dans un Cœur bien dilpofé, corne dans une 
Terre bone & bien préparée. 

Un Home fortit pour Jhner > d i t j . C. Cet 
Home dont il s'agit ici, c'çft le Sauveur lui 

mê-
? MftUb xuu xu 
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jmème, qui eft venu fur la Terre pour y ré-
pandre la Doctrine de l'Evangile. Ce Semeur, 
par excellence, ne peut être que le Fils de 
Dieu. Il eft foui du fcin de fon Pcrc, il elt 
defeendu du Ciel, pour «prendre aux Homes 
les importantes Vérités de la Religion Chré
tienne , & leur doner des Règles de con
duite. 

Les Prédicateurs r qui ont cette Parabole à 
expliqucr,ne manquent guère de s'étendre ici 
fur la venue de J. C. au Monde pour ce 
deffein. Mais je ne m'y arrêterai pas. Outre 
que ce ne feroit pas bien ici le lieu de s%-
tendre fur le Miftere de l'Incarnation, puis 
que je ne fuis nas^cn Chaire, quelques Cri
tiques un peu févères m'avertiflent que ces 
•premières paroles" de la Parabole ne font 
'qu'une fimnle introduction fur quoi il ne 
faut pas infifter. Ils nous douent pour Règle, 
de comencer toujours par bien s'aflurcr du 
but d'une Parabole,avant que de l'expliquer* 
de prendre garde enfuitc de ne pas confon
dre les idées qui ne font qu'accelfoircs, avec 
les eflenticllcs. Il y ti des circonftanccs qui 
ne doivent être touchées que légèrement ; & 
le début de nôtre Parabole eft de ce genre. 
Il ne faut donc ici dire qu'en deux mots que 
J. C. eft celui qui eft venu pour femer. 

,Mais une Remarque qu'il ne faut pas 
N 4 - omet-
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omettre 5 c'eft que corne le Sauveur no' de-
voit pa$ toujours demeurer fur la Terre, & 
que les Vérités falutaires qu'il venoit en-
feigner aux Homes, dévoient s'y conferver 
jufqu'à la fin des Siècles, il u établi des 
Miniftres aprçs lui qui répandiifent la même 
Scmencç dans 1Q Monde r c'eft-A-dire qui en-
feignaflent la même Doctrine. Les Prédica
teurs de l'Evangile font donc ceux qui sè^ 
ment à préfçnt cette Divine Semence. 

J. C. va nous décrire le diiérent fort 
qu'elle a lors qu'on la répand. Il eft vrai 
^u*il parloit proprement de ce qui arrivoit 
de (on tems. Mais on verra bientôt que 
cela ne laiflç pas de nous convenir aujour
d'hui, au moins pour la plus grande partie 
A peu de chofe près, les Homes ont tou
jours été faits de la même manière , tou
jours également dîfpofez à l'égard des Vé
rités célclles. Cettç Leçon dç j . G convient 
donc encore à notre Siècle, 

Ctyne il JewQiS, uue partie de la S&menas 
étant tombée le long du chemin, il vint dts 
Oifeaioç qui la twngereui. 

Il eft alfcz oïdinaire de voir des grands 
Chemins le long des Champs. Mais ce qu'il 
y avoit de particulier dans la Judée, c'ei 
que les Champs enfemencés, qui étoient h 
long d'un Chemin , n'a voient ni haies; ? 1* 
faire ̂ ui les cuieptirH^ Qn a pu rcmaïquor 
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dans l'Evangile que J. C. & les Apôtres pat 
foient une fois au travers des blcz, c'eft-à-
dire p«\r un Chemin qui les traverfoit. 

Après cela il eft aifé dç concevoir, que ce 
que J. C. dit de la Semence peut naturellc-
jnent-arriver. Un Semeur qui jette du grain 
dans un Champ fitué de cette manière, ne 
peut pas être fi exadl, que quelque partie de 
la Semence ne tombe fur le Chemin, s'il n'y 
a rien qui le fépare du Champ. Ce n'elfc 
pas que le deiTein du Semeur foit de jçtter 
fon grain dans des endroits, ou il ne peut 
pas réuilin niais c'eft que la prudence veut 
que l'on perde un peu de Blé, afin que la 
bone Terre fe trouve par tout fufifamment 
enfemencée, 

Ceft ici une Remarque générale qui con
vient tout de même à la portion de grain 
répandu dans des lieux pierreux, dans des 
endroits où il y a encore des ronces & des 
épines, dont il eft parlé d^ns la fuite de cette 
Parabole. Il faut toujours concevoir ces Ter
roirs défectueux aux extrémités du Champ* 
dans des endroits où la Charrue n'a pu palier. 
Ainfi le Laboureur n'y jette non plus une 
partie de fon grain, qu'afin que la Semence 
ne manque point à la bone Terre qui fe 
trouve dans le voifinage. 

La pKipart des Interprètes trop atachez à 
leur 

\ 
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leur Cabinet, & conoiffont peu les ufàgcs 
de la Campagne , ont été Turpris de voir 
dans cette Parabole le Semeur placer fi mal 
urfc partie de fou grain , & la perdre de 
gaieté de cœur. Cejl la faute du Laboureur , 
dit le Père l'Allemand, dé prrdre ahtft fin 
grain. Il doit prévoir que le jcttant le long dit 
chemin, il fera niante par les Oifeaux, que dans 
nue Terre pierreufe il fera brûlé du Soleil, £f? 
que s'il tombe dans des épines, il en fera étonfe. 
Mais, ajoute-t-ily ce'qui ejï une imprudente 
dans le Laboureur, nyejl en Dieu qu? Péfet d'u
ne fage dijbenfation. Il répaytd à la vérité 
la divine Semence dans des Oxntrs où elle ne 
produit rien, vnvs c*ejl notre faute. D'ail
leurs ce qui eft pierre dans nos Cœurs peut de
venir une bone Terre &c* 

Cette conclufion eft fort belle, mais elle 
porte à faux. Il nyy a point de la faute du 
Laboureur dans fon procédé. Il agit fort £1-
gement. Ce Jéfuitc ne prend-il point garde 
qu'en le taxant d'imprudence, il blâme par 
cela même les images que J. C. emploie? 
Mais, corne je l'ai déjà remarqué, les Sa-
vans trop colés fur leurs Livres, ou trop 
renfermés dans les Villes, font fujets à fe 
méprendre lors qu'ils veulent parler Agri
culture. 

Ce que fait le Laboureur quand il jette 
une partie de fon grain dans de mauvais 
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endroits du Champ, & ou elle ne doit point 
réulîîr, les Minilires de l'Evangile le fout 
tous les jours, & ne doivent point non plus 
en être blâmez. Ils enfeignent les Vérités 
falutaircs à bien des gens mal difpofés à en 
profiter. Leur but n'ell pas proprement de 
prêcher l'Evangile à de mauvais Cœurs fur 
qui il ne fait aucune imprcflion. M iris les 
Bons fc trouvent mêlez avec les Médians 9 

ceux qui doivent goûter cette Parole Céleitc 
font confondus avec ceux à qui clic ne doit 
point être utile. La SagctTc veut donc que » 
l'on prenne plutôt le parti d'anoncer inuti
lement laDodrine de l'Evangile à des gens 
dont le fond eft mauvais, que d'ci} priver 
ceux en qui elle peut faire du fruit. 

J. C. explique dans la fuite cette première 
partie de la Parabole. Lors qtCun Home en
tend la Parole du l{ègne de Dieu, & qiCil ne 
la comprend point, ou corne d'autres traduis 
lent, qu'il m la goûte point, le Démon vient 
£$* enlève ce qnvavoit étéfemé dans fon Cjeiir. 
Voila celui qui a refit la Semence le long du 
chemin *. 

On voit aflez la penlee du Sauveur. Il 
veut dire que le Chemin où il arrive quelque--
fois que Ton jette un peu de Semence, & 
qui n'y peut point pénétrer, ne répréfènte 

pas 
* Matt. XIII, 1» 
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pas -mal le Cœur de certaines pcrfoncs fTir 
qui la Pivrolc de Dieu ne peut faire aucune 
imprclfiou. 

Les principales eaufes qui nous empêchent 
de recevoir» de goûter la Parole de Diett > 
font les Préjuge^ les PuJJims & les Maxinm 
du Monde. 

Je dis premièrement les- Préjttgez,. On ne 
peut pas douter que J. C. n^ait en vue dam 
cet endroit les préventions que Pou avait 
contre fa Doârinc. Les Juifs ne reconurent 
pas leMoiïîe, parce qu'il ne leur procurait 
pas le bonheur temporel qu'ils atcndoiciu 
fous fbn Règne. 

On a encore aujourd'hui des préventions * 
Semblables contre l'Evangile. Bien des gens 
ne s'aconiodent pas delà Religion Chrétien* 
ne, parce qu'ils la regardent corne contraire 
au plan de félicité qu'ils fe font fait pour 
cette Vie. Ils fe figurent que pour ftiivre J. 

- C. il fout renoncer à toutes fortes de plai-
firs, fe rendre malheureux fur la terre. C'eft 
là ce qui empêche la plupart des Homes de 
goûter les luintes Maximes de la Religion. 
Prévenus de cette penfée, rien de ce qu'on 
peut leur dire en faveur de cette Dodlrîne, 
ne les touche ; rien ne fait imprefKon fiir 
eux. C'eft femer dan* un grand Chemin , 

. fur une Terre batue & durcie. 
- - Ce-
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Cependant c'eft là une prévention des plus 
înjuftcs» La Religion a véritablement pour 
kit le bonheur des Homes, & le bonheur 
reeme temporel. C'clt une Amie, oui ne nous 
donc que des Confcils utiles, & utiles déjà 
for la terre. C'eft une erreur de s'imaginer 
que la Religion Chrétienne n'efï bonc que 
pour laVic à venir. St.Paul nous allure po(iti-
vcnicnt qu'elle efi utile pour cette Vie même *. 
Revenons donc,une bonc fois de cette pré
vention. Ne nous iigurons plus la Religion 
corne quelque choie de triltc & d'aulière. 
Quand on nous exhorte a régler nôtfc con
duite fur la Parole de Dieu, ce n'eft pas pour 
troubler toute la douceur de notre vie, c'eft 
au contraire pour fubftituer une vie tranqui-
le à cette vie inquiète que nous menons or* 
dinaircment, c*eft pour épurer nos plaifirs, 
c'eit pour nous mettre à couvert de l'amertu
me des pallions, & de leurs facheufes fuites. 

De femblablcs préjugez peuvent donc nous 
empêcher d'admettre & de goutet*la Religion; 
mais c'eft proprement un Cœur plein de 
Pallions, que J. C. a voulu nous repréfenter 
ici fous l'image de ce chemin batu, cte cette * 
terre durcie. Un Home qui aime le plaifir, 
qui fe plonge dans la débauche f un Home 
qui ne penfe qu'à gagner du bien , ou qui 

ett 
m * I. Tip». IV. g. 



20^ Journal Helvétique 
eft pofledé par quelque autre pailîon femtpla-
ble, a peu de goât pour les Vérités de la Re
ligion. Il n'y aportc pas feulement l'atention 
qu'elles demandent. Parlez à un Avare des 
moiens de s'enrichir, vous le verres apliqué 
& atentif. Il pèle vos raifons. Il n'eft point 
ditlrait,quclquc long que foit vôtre difeours. 
Mais anoncez lui les PromeUcs de l'Evangile, 
il y prendra peu de goût. Ces Biens magnifi-

,gucs que la Religion nous fait efpérer ne 
feront aucune impreinon fur fon Cœur. Ceft 
un grain qui s'arrête fur la fuperficie, & qui 
n'a d'autre ufàgc que àefervir de nourriture 
aux Oifeaux, c'eft à dire que le premier objet 
qui furvient étace tout ce qu'il avoit oui. On 
en comprend aifément la raifon, c'eft que 
l'Home ne peut pas goûter en même tems 
des Biens d'une nature toute ôpoféc, les 
Biens du Ciel & ceux de la Terre. 

Si un Home qui aime l'Argent goûte peu 
les Promettes de l'Evangile, parce qu'il a le 
Cœur tourné d'un tout autre côté, il goûte-, 
ra encore moins les Devoirs que cette Reli
gion nous impofe* Si l*on l'exhorte, par 
exemple, à foulagcr les Miférables, à faire 
part de fes biens à ceux qui foufrent, ce font 
là des leçons dont il ne fauroit s'acomoder. 
Son Cœur elt une terre durcie, où cette Se
mence ne peut point prendre de racines. Il 

en 
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en cft de même de toutes les autres paillons. 
Un Ambitieux à qui Ton prêche l'humilité, 
un Vindicatif à qui Ton preche le pardon des 
injures, un Voluptueux à qui'l'on dit qu'il 
faut combatre fa fcnfualité, ne fauroicut 
goûter ces Maximes. 

Nous pouvons encore nous faire une au
tre idec de ce Chemin où tombe la Semence 
de l'Evangile, & entendre par là ceux qui 
fuivent trop les Maximes du Monde : Un 
grand Chemin, c'eft un endroit fréquenté , 
c'eft le lieu où tout le monde palfe. Ainfi il 
peut fort bien défigner ces gens qui fuivcnt 
toujours les autres, qui marchent où ils les 
voient marcher. C'eft là une très mauvaife 
difpolltion pour recevoir l'Evangile, & en
core moins pour le goûter. Qu'on l'examine 
bien , & l'on trouvera qu'une des gnmdes 
raifons de ce que l'on fuit fi peu les Maximes 
de J. G ĉ cft que Ton prend trop les autres 
Homes pour modèles , que l'on fe conforme 
trop aux ufages établis, ou, pouHuivre lafi« 
gure de nôtre Parabole, que I?on fc place 
trop fur le grand Chemin. C'eft par cette 
raifon que St. Paul exhortait les Chrétiens k 
ne point fe conformer au Sièclepréfent *. < 

Il y a bien des gens qui fentent l'équité, 
la beauté de divers Préceptes de l'Evangile» 

qu'il? 
* Rom* y 11. Zf, 
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qu'ils négligent pourtant, & cela de peur de 
déplaire aux autres Homes. L'Evangile ne 
fait pas fur eux toute l'imprclfion qu'il y te
rnit, s*ils craigiioient moins les juge mens de 
ceux avec qui ils vivent. Les belles Maximeg 
de J. C. fur l'humilité, fur les faillies dé
marches où nous jette l'Ambition , fur la 
xiccéfîîté de pardoner les injures, les tou
chent jufqu'à un certain degré. Cette Semen
ce tombe fur un endroit du Chemin moins 
batu, moins durci que le relie \ c'etl le 
bord de ce chemin, où elle pourroit encore 
germer. Mais qu'arrivc-t-il ? Il futvient des 
Paffans, corne dit St. Luc, qui la fendent 
aux pieZ ** 

Lors que nous nous trouvons dans ces 
circonftances, les gens du Monde tourne
ront en ridicule tous nos ferupuks. De mal
heureux Séducteurs auront bientôt ctoufé 
les bons mouvemens que la Parole de Dieu 
avoit excités chez nous, &ils l'empêcheront 
d'y prendre racine. Uu Home aura reçu un<5 
injure qui réveille tout foii reifentiment. Il 
vient dans Je Temple, où il entend la Parole 
de Dieu, qui le calme un peu à cet égard. Oit 
lui fait comprendre que nous n'avons point 
de pardon a atendre fi nous ne pardonons 
fincèrement à nos Frères. Ces menaces l'é

cran* 
•UCVIIL $. 
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branlent, & le difpofent à la douceur. Mais 
au fcrtir duSermon il rencontrera de mauvais 
Eipiïts pleins des Maximes du monde, qui, 
rai u m eut ce feu qui començoit à s'éteindre. 
Ils lui repréfenteront qu'il fe perdra d'honeur 
s'il laiflè cet afront impuni. Le Démon vient, 
dit nôtte Parabole, & emporte ce qui avoit été » 
fimé dans le Cmo' de cet Home *. 

Le Malin Efpritenlève cette Semence! Et 
cornent l'enlève-t-il ? Par le moien des gens/ 
du monde qu'il emploie pour cela>& qui nous 
font repréfentcs ici par ceux qui paflant dansi 
le chemin foulent aux piez cette Semence. Le 
Démon a donc fes Miniftres. Il a fes Prédi
cateurs aufli bien que J. C. Quel autre nom 
peut - on doner à ces Anges de Satan, qui ré
pandent dans le Monde des Maximes entier 
tement contraires à celles du Sauveur? 

J. C. a beaucoup de Serviteurs fidèles, qut 
font fentir la fublimicé de fa Dodlrine, la 
beauté de fes Maximes, qui font tous leurs 
éforts pour étendre fon Règne. Mais le Dé
mon a aufli fes EmilUiires , qui tâchent de 
rendre douteufes les Véritez de l'Evangile, &.. 
qui avancent de mauvaifes Maximes, des 
Maximes pernicieufes. Les Miniftres de J.CA 
prêchent après lui le détachement de la terre , 
le mépris des honeurs & des richefles, le 

O par-
~ * Matth. XUI. 1?. 
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Apardon des injures. Les Miniftres du Démon 
'nous inculquent continuellement, qu'il faut 
travailler à faire fa fortune, qu'il faut faire 
tous fes éforts pour s'élever au deffus de fes 
égaux, que ce doit être la nôtre grand objet, 

:quc c'clt une lâcheté indigne d'un Home 
# d'honcur defoufrirune injure & de Lilailîcr 

impunie. Voila cornent ils fouflent leur pol-
fon, voila cornent ils enlèxent la Divine 
jSemence. 
* Mais il n'eft pas néceflaire que le Démon 
s'en mêle, ni feulement fes Emiifaires, pour 
"empêcher le fuccès de cette Semence. Je dois 
placer ici la judicieufe Remarque des Traduc
teurs de Berlin. Quand J. C. dit que le Dé
mon vient, c'ejlune expreJJJon hébraïque, qui 
ne doit pas être préjfée7 difent- ils. Le Diable 
neutre pas dans le Cœur de P Home, pour en oter 
la Pffl'olei elle s'évanouit d'elle même par ten 
défaut de conoijfance , de foi, détachement 
jpourla Vérité', £f? corne dit le Sauveur, parce 
qu'on ne la goûte point. Le Diable ejl cenfé. 
faire tout ce que font les Pa/fîons & le Monde , 
gui font regardez corne fes inflrumens. 

La difïlpation dans laquelle quantité de 
gens paffent leur vie, fufit feule pour leur 
rendre la Prédication tout à fait infrudlueufe. 
On peut les comparer à un Chemin ouvert à 
tout le monde. Le grand Chemin défigne 

allez 
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aflez bien ces Artles volages & diflipées, qui 
doncAt à tout Tans reflexion, & qui aportenc 
aux Exetcices de dévotion uu efprit diftrait & 
fans arrêt. Ce caractère de légèreté les empê
che de fe rendre propres ce qu'on leur prêche. 
Ils viennent aux Aflemblées de Religion; ils 
femblcnt écouter ce qu'on leur dit d'inftruc-
tiV. Ils patoilîent y doner quelque atencion, 
& même le goûter, mais ces imprclfions 
paflkgéres s'éfacent bientôt» Dans un moment 
tout le Sermon cft oublié. Corne leur Cœur 
eft dans un perpétuel épanchentent, tout ce 
qu'on leur a dit s'échape dans un moment, 
pour Faire place à d'autres idées, à de vainc* 
ocupations, &aux plus frivoles amufemens* 
Ce qu'il y a de plus déplorable t c'eft que par 
l'habitude qu'ils fe font Faite de ne rentrer 
jamais en eux-mêmes, ils ne fe guèriifenc 
point de cette diilîpation, & ne s'en font 
pas même de fcrupule. 

Ecoutons un habile Moralifte là deflus* 
. Nous devons être atentifs, dit-il, à pratique)4 

certains moïens qui rendent F Ame plus calme f 

moins agitée, plus difpofée à recevoir la Vérité. 
On croit ne> faire pas grand mal en lifant det 
Romans ou des Comédies, en fe ti'ouvant dans 
des lieux de divertijfement & de jeu, en s'enga* 
géant m des parties de plaifir, parce, dit-on, 
qiûon ne fentpoint que celafajje Âimprejjhn fur 

. O ï ' foh9 
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fou Mais ou ne conftdérepas que toutes ces cho~ 
fis dont ou fi remplit Fefprit, feront peut-être 
la Ciiufi que la Semence de la Vérité n'y entrera 
p 1 s... Vue tète pleine des objets dont ou fe 
remplit dans le monde, ejlpeu difpofée à écouler 
& <i goûter les Vérités de la Religion. 'Une 
imagination égarée ne demeure guère long-tems 
aiachée aces Vérités. On pourroit, dit-on, 
fm'Monter tous ces objlades. QjCon le puiffi 
tant qu'on voudra, on ne le fait point, & les 
chofes arrivent toujours en la manière décrite 
par J. C. dans fou Evangile*. 

Voici cornent un autre Moralifte nous dé
peint les gens de ce caraétère. Le grand 
Chemin c(t trop expofé aux Palfans. Cette 
Semence cft foulée aux piez, ou les Oifeaux 
l'enlèvent. C'cft là l'image d'une Vie diffipée, 
il'unc Vie mondaine. Voiez l'Eiprit d'un Ho
me trop engagé dans le Monde. Tout y 
paflè, les penfées, les defirs, les pallions, 
les images des chofes qu'on voit, & qu'on 
aime,* mille defleins fe fuccèdent les uns aux 
autres. Les Paflans foulent auxpiéz cette fe-
mence, c'eft-à-dire que le bruit, le tracas, les 
Compagnies, tout cela Pétoufe lors qu'elle 
eft £ur le point de germer ou de fortir de 
terre. 

D'où 
* tficole, Eifiii de Morale, T. V* Dimanche 4e la 

Sexagéfime, j>ag. 638. 
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D'où vient que tant de bons Sermons que 

nous avons ouis, ont fait fi peu d'imprcihon 
fur nous, & n'ont rien changé dans nôtre 
conduite? D'où vient que cette divine. Se
mence a été C\ tôt enlevée , fi ce n'eit parce 
que nôtre Cœur e!t un Chemin ouvert, ou 
les vains fantômes du Monde font reçus à 
toute heure ,' ou les imnrefîions continuelles 
des Objets fenflblcs efacent en un moment 
celles que la Parole de Dieu avoit comencé à 
foire fur nous? Que fauf-il donc faire ? Il 
faut fc retirer du grand Chemin , afin que 
cette Semence ne foit pas foulée aux piez. Si 
nous» voulons qu'elle germe dans nôtre Cœur, 
& qu'elle ne foit pas enlevée , il faut la cou
vrir , l'enfoncer, l'enfouir par la méditation, 
pour nous la rendre propre , & empêcher 
qu'elle ne nous échape. Lors <juc Dieu nous 
parle parles Miniftrcs, recueillons fqigncu-
fement ce qu'il nous fait anonocr, & afin 
de le conferver au fond de nôtre Cœur, fer
mons en les avenues à toutes les vaines pen-
fées du Monde. Echaufons par la méditation 
cette Divine Semence. 

Puisque nous en fomes fur la diiîipation, 
qui empêche la Prédication de produire du 
fruit, il eft naturel de dire ici deux mots du 
Jeu. Jamais on n'en a plus abufé qu'aujour
d'hui, &ce prétendu délafTemçnt elt devenu 

O3 ïo-
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Pocupation ordinaire de bien des gens. Ja
mais on n'y a perdu autant de tems que de* 
nos jours. 

Il cft aifé de fentir combien cette Paffioii 
Huit au fuccès de la Prédication. On a ouï 
un Sermon touchant, & qui a fait quelque 
impreilion. Afin que cette Semence put ger-
fncr, & produire enfuite du fruit, il £UK 
droit réfléchir fur, ce qu'on a oui , fe l'im
primer profondément dans l'Efprit & dans le 
Cœur, s'en entretenir enfemblc dans les So
ciétés où l'on fe trouve ce jour là, Maisi 
qu'arrive-til ? A peine cft on de retour que 
Pon comence à jouer. Les Oifewx mangent 
cette Semence. Mais cette image eft trop foible> 
difon* donc que le Démon vient % ouï, lç Dé
mon du Jeu furvient, Ci? enlève ce qui avoit 
étifimé dans le Carav. Cette Partie de Jeu cface 
tout ce qu'on avoit oui d'inftrudif & d'intè-
rciîànt, & il n'en refte plus aucune idée. 
Les fuites d'une Paflion trop forte pour le 
Jeu , c'eft l'oubli de Dieu & de la Religion, 
la diiîipation & le rétrécifTçment d'eipriç, 
l'omillton de nos devoirs, & la perte d'un 
tems deftiné à toute autre chofe. On ne fay-
roit nier que le Jeu, fur le pié qu'il eft au
jourd'hui, n'emporte beaucoup trop de tems. 
Ceux qui Pont introduit n'ont pas prétendu 
Wfakç Inculpation. 4\uiHome, mais feule, 

vomi 



: Septembre I 7 ? 0. 21 f 
mentlcdclaiîemcntde Tes ocupations. Il ne 
ïaudroit en ufer que corne Ton ufc du fomcil & 
du repos, je veux dire autant que cela cil né~ 
ceffaire pour te délaifcr. C'elt là l'idée que 
les Sages Paient nous en ont donéc eux 
mêmes *. 

Pourfentir combien ce goût trop vif pour 
le Jeu eft contraire à la Religion , il n y a 
«ju'à faire atention, qu'il nous fait fouvent 
manquer les exercices de piété, & qu'il nous 
diftrait lors même que nous y aififtons. Le 
plus fouvent un Joueur n'aporte que fou 
Corps au Sermon. Une Partie de Jeu de l«i 
veille a laitfé-des traces profondes dans {bu 
Cerveau : Il en a encore la tète toute rem
plie. Lors même qu'il ne joue pas actuelle
ment, il joue encore en idée, & cela arrive 
dans le Temple même. Il reparte dans fou 
imagination quelques coups du Jeu qui l'ont 
firapé. Ce font des Oifeaux qui viennent in
terrompre le facrifice. Ce que Ton peut donc 
dire de plus modéré fur la manière dont on 
joue préfentement, c'eft que cette Paillon 
nous jette dans une diflipation continuelle , 
quelle nous ôte le goût des boncs chofes , 
qu'elle éface peu à peu chez nous toutes les 

O 4 idées 

* Xudo' autem Se }oco uti qui de m liect, (ta fient fomjio 
& qnietibus exteri* , cûm gravi but feritfquc gebat fatÎK 
ieccMnoft €iccr. de Qficiï* Lib» u 
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idées de Religion,-ou au moins qu'elle les 
afbiblit entièrement. 

Nôtre exeufe ordinaire c'eft de dire, que 
tout le monde jolie aujourd'hui, & qu'on ne 
peut pas fe difpenfer de faire corne les autres* 
C'ctt là marcher dans le grand Chemin, & le 
Sauveur nous a dit que la femence qui y tom
be n'y peut point faire de racines. 

Voici cornent un Auteur fort judicieux a 
réfuté ce prétexte. Il faut faire come les autre*, 
dit-on. On peut & on doit quelque fois fair* 
corne les autres, cela ejl vrai. Quand il s\ïgii 
de chofes tout à fait indiférentes, la liberté ejt 
alors plein? & entière. Mais dès qiCune chofe 
nous engage à des démarches contraires à notre 
devoir, alors il ri y a ni exemple, ni mode, ni 
coutume qui puijfe Pautorifer. bailleurs, du 
moment qtionfe réfout, de gaieté de Conir, a 
péclier par complaifance, en des cl)ofespeu con-
Jtdérables par elles mêmes, le pas ejlfort gliffant, 
£<•? il y a tout lieu de craindre que ton nefe laif-
fepeu à peu emporter par le torrent aux plus 
gyands excès. Quelque importuns que foient 
ceux qui vous foliotent à jouer , vous finiriez 
bien vota en débarafferfi vous le voidiez férieit-
fement. N'y a fil pas pour cela mille raifons , 
mille prétextes honètes que vous êtes ingénieux à 
inventer, & adroits «faire valoir, du moment 
qu'il s*agit de quelque chofe que vous avés bien 

envie 
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cttvie de ne pas faire? Quand une fois on s'ejè 
mis fur ce pié là, perfone ne s'en formatij'e. 
.Mais* la vérité ejl qu'on ejl bien aifé d'aide)9 à 
cette prétendue contrainte *. 

La véritable fource du mal, c'eft que 
dans le fond on aime le Jeu, & même qu'on 
ne (kuroit s'en pafler. Les défœuvrés y trou
vent une reflburce contre l'ennui qui les aca-
blcroit. Il tient dans une agitation conti
nuelle des gens à qui rien n'eft plus fade 
jpi'un état de tranquilitc, parce qu'ils ne 
fàuroicnt quel ufage en faire. Nos Direc
teurs voudroientnous porter à quitcr un Jeu 
trop fréquent, parce qu'il nous difîîpe trop, 
& c'eft précifément ce qui nous y atachc. 
Rien ne nous plaît tapt que ce qui nous jette 
dans la difîîpation. Tout ce qui nous fait 
couler le temsr infenfiblement, & qui nous 
fait vivre dans l'ignorance de nous-mêmes , 
a par cela même des charmes pour nous : 
Nous cherchons continuellement à nous per
dre de vue. Le Jeu a donc des racines jufques 
dans le Cœur humain, qui nuifent beau
coup à celles qu'y devroient jetter la Parole 
de Dieu. 

Cependant les Moraliftes ne doivent pas 
laifler, dans l'ocafion, de faire des Réflexions 

fur 

• Baibeyrac » Traité du Jcd. 
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fur les abus du Jeu Ce pourra bien être une 
Semence jettee fur un grand Chemin dont la 
plus grande partie fera perdue. Il huit bien 
compter que les Joueurs de profcfîîon !a IOIK 
leront aux piez, mais elle pourra auiîî ich-
contrer les bords du Chemin, voifins de la 
bone Terre, delà Terre bien préparée, oiv 
elle fera peut être reçue , & aura quelque 
cfet. 

Nous, verrons dans la fuite le fort du Grain 
jette dans les Lieux pierreux du Champ, 8L 
parmi les Epines. 



Sur PAftroîogie Judiciaire , ou Examen de 
cette Queltion, propofce par l'Académie 
des Belles Lettres pour le Prix de l'Année 
1750: Quelle a été parmi les Homes Pori~ 
gine de TAfirologie Judiciaire 7 quels jurent 
chez les diféretts Peuples de l'Antiquité les 
principes de cette prétendue Science, & 
quel raport ott lui fupofoit avec les Afaires 
fiibliqties ç$ particulières ? 

Quod crebco videt, non mirattu, etitmfi, cor fiai nefeit, 
Quodaatcaonvidit, îd, £ creneiit ofteatum efle cenftt. 

Cker* 
Ceft*a~dire> 

Voit-on (eurent une chafe, on ne l'admire poiac , quoi 
qu'on en ignore Ja caufe , mais fi oa ne l'a poim cacoie 
tue » OB la regarda corne un prodige. 

A Mr. #******* très- digne Mimftre du Sk 
Evangile % & Biblioth* à Genève. 

I A Superftition eft une Hydre toujours 
renaiflHnte ; quand on croit l'avoir ter-

raflee, elle fe relève ,• aux tètes qu'on a aha-
tûes en fuccèdent d'autres,, qui ne font pa» 
moins dificiles à vaincre. Vous avés, Mon-
fienr, combatuce Monftre avec fiicccs, & 
vous ayqs remporté fur lui diYcrfes Vi&oirçs; 

mais 
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mais il femblc rcnaitre de fcs cendres, pour 
vous préparer de nouveaux triomphes. Con-

' tiniiés à enrichir la République des Lettres 
de vos Productions. Après s'être inttruit loi-
même , il clt du devoir d'un bon Citoicn 
d'inltruire les autres , & de femer, à Ion 
tour, ce que l'on a receuilli. L'Efprit s'en-
rouille faute d'exercice, & quelle ocupation 
plus belle & plus utile, quand on a les ta-

v lcns & les conoilïances que vous avés, que 
de travailler à rendre les Homes plus fages & 
plus éclairés! Vous m'avez dit quelquefois, 
que vôtre Porte-feuille étoit épuifé, mais 
une Convcrfation, une Le&urc, une Médi
tation fourniflent aifément, à un Home de 
Lettres, de nouvelles Remarques & de nou
velles Réflexions. Si vôtre Porte-feuille eft 
vuide, vôtre Efprit ne l'eltpas; les Années 
n'ont fait que le fortifier & perfe&ioncr vôtre 
goût ; les Grâces même ne vous ont point 
abatidoné ; on pourroit dire de la beauté de 
vôtre Génie, ce que Ton difoit de la beauté 
du Corps de Diane de Poitiers., Duchcifc de 
Valentinoù, & de l'aimable Mellc. de UEndos, 
qu'elles ne vicilliiîbient point, & que leurs 
charmes étoirnt fi puiflans, qu'ils réfiftoicut 
aux poids des Années, & au ravage du 
Tcms. 

Un heureux temocrament, une humeur 
.gaie, une Philofophie de fentiment & de pra-
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tique, qui fait aflujcttir les chofes de la vie 
à nôtre repos , & les tourner à nôtre bon
heur , ne contribuent pas moins à la vigueur 
de PEfprit, qu'à celle du Corps. C'eft ù cette 
Philofophie à qui St. Evremond a dû les jours 
les plus fortunes de fà vie \ c'clt elle qui fème 
de fleurs la fongùë Catriérc de l'Illuilre Fou-
tme!Iey & qui en é'cffgfie les ronces & les 
épines , corne il tes a écartées de les cxcellens 
Ouvragés. Ëftfitt' ,* M&njieur, vous pouvés 
dire come Malherbe 

Les puiffuntes faveurs dont Fcrniajfe m'honore, 
Non loin de mon Berceau comencérent leur course 
Je lespopèdai jeune & lespoJJide encore, 

A la fin de mes jours. 

Pour moi, qui ne marche fur vos traces 
que de loin, & qui me contente de glaner 
après vous,* j'ai crû qu'après avoir ataqué la 
Magie, je devois encore combatre YAjlrolo^ie 
judiciaire, qui eft come une branche de cet 
Arbre, que l'Ignorance & le Fanatifmc ont 
élevé. Cela même entroit dans mon plan > 
j'ai déjà effacé mon Génie far quelques Qiiet 
tions, que diverfes Académies ont propofé> 
j'ai pris plaifir à m'exercerfur diférens fujets. 
Celui qui regarde l'Aftrologic Judiciaire me 
paroit afles important, pour mériter d'être tra
vaillé avec quelque foin, mais je ne meflate 

pas 
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pas de fortir des bornes d'un fimple Eflai. 
Ainfi je me renfermerai dans ce qui cft le plus 
à ma portée. 

l^Attrologie eft née <Pune curiofité indik 
crête, qui veut lire l'Avenir dans le Livre des 
Deftinées ; mais la Providence eft trop fage 
& nous aime trop, pour ne pas le dérober 
à nôtre conoiflànce. Que deviendrions nous, 
fi l'avenir ctoit ouvert à nos yeux, & que 
nôtre fort nous fut pleinement manitefté ! La 
douleur la plus éloignée & qui ne fe fait fen* 
tir que dans le moment, nous deviendroit 
prochaine, & nous foufririons d'avance tous 
les maux que nous aurions à redouter. Les* 
plaifirs, au contraire, perdroient cette fur* 
prife agréable qui les aiFaifone, & en fait 
la moitié du prix,- les douceurs de Pefpé* 
rance fe changeraient en inquiétude ,• dans 
l'impatience de les pofleder, nous voudrions 
retrancher du nombre de nos jours tous ceux 
qui nous fépareroient de l'objet de nos defirs; 
les biens ne nous paraîtraient, jamais qu'en 
perfpeclive 5 & pour vouloir jouïr tout à coup 
de toutes chofes, nous ne jouirions propre
ment de rien. 

La Société n'eft pas moins intèrefTée que 
les Particuliers à ne pas lever le fombre voile 
dont la Nature a fagement couvert l'Avenir.. 
Qui formeroit d'utiles Entreprifes ? Qui vou* 

droit 
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droit fe doncr les foins de bâtir, à grand fhu'x, 
une Maifon , s'il favoit qu'elle pailèroit en 
peu d'années, ou au bout de quelques jours, 
à des Etrangers? Qui voudroit lèmcr (on 
Champ, planter des Arbres & une Vigne-, 
s'il étoit alfûré de ne jouir jamais des grains 
& des fruits qu'ils doivent porter ? Qui au* 
roitl'imprudence de le marier, quand il ne 
yerroit dans l'Hymencc, que des treuils mal 
a/Tortis, une Epoulc inLdelc , des Enrans 
prodigues ou débauches '< N'en doutons 
point ; ii la Science des Homes s'étendoit 
jufques fur l'Avenir, ils feroient les plus 
malheureux des Mortels ; ils feroient les 
Victimes de tous les Maux qu'ils auroient 
à craindre. Cette pénétration ne feroit pas 
moins funefte à la Société qu'aies Individus» 
elle ne fc fondent que par l'efpérance que 
nous avons de jouir long-tcms de nos plan* 
tations & du fuccès de nos projets & de nô* 
tre travail. Si nous étions les jouets d'une 
fatalité inévitables fi nôtre bonheur n'étoit 
pas nôtre Ouvrage, ferions nous quelques 
éforts pour Paqucrir ? 
, Corne rien n'eft plus dangereux pour la 
Société, que les erreurs & les préjugés des 
Princes, rien aulfi ne lui a tait plus de mal 
que l'aveugle confiance qu'ils ont eu aux 
Aftrologues. L'Empereur Vulens fit mourir 

tous 
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tous ceux qu'il conoiflbit, dont le nom co-
mençoit par une certaine Lettre, parce que 
les Devins lui avoient prédit que le nom de 
Ton Succefîcur començoit p̂ r cette Lettre* 
La Reine Catherine de Médias > qui a voit eu 
la foibleirc de faire tirer PHorofcopc de fes 
trois Fils, aiant apris qu'ils dévoient régner 
tous les trois, & ne ftchant pas que ce n'é-
toit que par la mort rapide des deux aines , 
que le troifiéme monteroit fur le Trône, fit 
tous fes éforts & boulcverfa l'Europe entière, 
pour leur procurer une Courone, & remplir 
ainfi leur deftinée. Plus heureufe fi elle s'é-
toit foumife humblement à la Providence, 
& qu'elle n'eut pas cherche à percer dans les 
ténèbres de l'avenir. Le célèbre de Tlwu 
nous aprend, dans Ion Hiiloire, que l'Em
pereur Mahomet III. fit étranger fon propre 
Fils, en préfence de la Sultane Reine, parce 
qu'elle avoit eu l'imprudence de confulter 
un Aftrologue, pour favoir s'il fuccèderoit 
bientôt à fon Père. Il la fit enfuite précipi
ter dans la Mer, avec dix de fes Eunuques. 
Le Maffacrc que fit faire Hcrode n'eut-il jpas 
pour caufe cette funelte Superitition ? 

Dieu auroitM gravé fur le front des Etoiles, 
- €equek Nuit des Tems enferme dans fes voiles ? 

L A F O N T A I N E . ' 
Or. 
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Cardan n'a-t'il pas eu Pimpieté de fairq 

PHorofcope de Nôtre Seigneur J. C & de la 
durée de la Religion Chrétienne ? En^té do 
fa vaine Science; tandis qu'il confultoit le* 
Aftres, il ne voioit pas les précipices qui 
ècoient fous fes p^s. L'un de fes Fils fin 
coudanné à mort pour avoir empoifoué fil 
Femme» l'autre adoné au larcin & à Udé% 
bauchc , deshonora fon nom ; lui mêrn* 
mourut miferabîe & avança , dit-on ,, fc$ 
jours, pour ne pas démentir le thème de fa 
Nativité. Les Aftres n*ont pas plus de pou
voir fur nous qu'en aVoient fur Crqjjus les 
imprécations du Tribun Caim Atteins. 

Il n'eft pas furprenant que les Homes, 
après avoir déifié les Aftres, les aient regafr 
dé comè les Arbitres de leur deftinéc. Il fu* 
fiïbit que quelques Perfones un peu acrédfe. 
tées, d'une imagination vive, & d'un gé* 
nie impofant, afluraflent qu'elles avotent lût 
l'avenir, dans leur arrangement & leur fi*, 
gurc, pour que cette opinion fe répandit avec 
un£ extrême célérité. Les Fourbes feront 
toujours des Dupes, & les plus grandes Fa
tales trouveront des Gens crédules difpofé* 
à les adopter. La Raifon ne fait guères de 
Conquêtes fur la Folie. On remarque que 
l'^ftrologiç Judiciaire a pris naiifance dans la 
CaUée-, mais corne le dit ingénieufement Mr* 

F de 
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de tontençHe; tontes les Hâtions fe rejfeniblent 
fî'firfa* qitil n'y a point de Peuples dont le$k 

fotifes ne nous doivent faire trerybler. L'Erreur, 
JoiitemïeMu Merveilleux, eft très contagieu- ' 
fe , & H s'en faut bien, que la Vérité ait au
tant 8e facilite à étendre fbn Empire. Il fem* 
Me que PEfprk humain 'foit le domicile du 
Fbux! y&L (\ue le Vrai lui foit étranger. Ou 
fmtMyit itrie forte de grandeur à lire fon fort; 
Shcîafoflferes"briHans, & àocuper les Aftres 
i faite nôtre bonfe ou nôtre mauvaife defti-
hée: Ccpcndaiit que devieudroit nôtre liber
t é / fi 'môme endépendoit, & fi, dominé 
fàr lôUt*'influence, il é toit forcé de fuiVrc 
toutes feitrs impreffions ? 

yfutiAfive impérieux Us bizares caprkes - • 
foriyeroietiù-Us en nous les Vertu* & les Vices? 

^thaïes 7\m des plus anciens Aflxologues fe 
borrtôit à prédire les Eclipfes du Soleil & 
-de ki Lune, & fut lie premier à les anoncer. 
Rien n'eft: peut-être plus dangereux à l'Home, 
plus funefte à la Société, que de s'infattier 
des folies de \*Aftro(bgie Judiciaire. Si on croit 
la Mort plus prochaine qu'elle ne l'eft i oii 
négligera toutes les afaires, on dépenfera in-
conliderémerit Ion bien i ou l'on fe chagri
nera d'avance, dans la crainte d'un trépas 
qui eft éloigné/ Si au contraire, on ne Voit 

la 
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la Mort que dans une longue perfpe<flive& 
qu'elle foit plus près de nous, on s'endormira 
dans une flateufc indolence ; on ne donera 
aucun frein à fes pallions; on formera de 
vaftes, de téméraires & de chimériques pro
jets* on les étendra beaucoup d'avantage. Si 
les Aftrologues nous ont prédit des richeflès, 
des honeurs, & des dignités, que d'éforts 
pour parvenir, que d'intrigues, que de caba* 
les, que de complots, fouvent f illicites à ceux: 
qui les forment, & à ceux qui y entrent! 

Les Evénemens, bons ou mauvais, dé»' 
pendent de nôtre prudence, de nôtre induk 
trie, de nôtre travail, ou plutôt d'une Pro
vidence, qui les dirige avec une extrême 
Sageflej mai; quelle liaifoft, quel raport le 
cours des Aftres, la figure des Etoiles peu* 
vent-ils avoir avec les éfets de ttos Vices * 
de nos Vertus, de nôtre Goût, & de nos In
clinations? Nôtre penchant changerait » 
félon qu'il ulaira au caprice de ces Signes cc^ 
leftes, qui n'ont certainement ïd volonté* 
ni intelligence ? Les Auteurs de la Logique 
de Port 8$ial font à ce fujet des Réflexion» 
fi judicieufes, que )ene faurois mieux faire 
que d'en orner cet Eflai. Voici ce qu'ils di* 
lent: // n'y a point tft&furJifét Ji nfafwta* 
hkSy qui ne trouvent des Àprobâtettrt* Qui* 
conque a dejfein de piper le Mwde eji *Jfùré <fe 

V % trw* 
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' trouver dés Perfones qui feront bien aifes et être 
pipées i £•? les plus ridiades fottfes rencontrent 
toUjùtirs des E/prits auxquels elles font propor
tionnes* Après que ton voit tant de Gens in
fatués des folies de PAjirologie judiciaire ,x& 
que des Perfones graves traitent cette Matière 

firieufementy on ne doit s\étoner de rien. Il y 
a une ConJieHation dans le Ciel qu'il a plu à 
quelques perfones de nommer Balance, tê qià 
rejfèmble à une Balance, corne à un Moulina 
vent. La Balance eji le f:nbole de la JujHce $ 
donc ceux qiil naîtront fous cette ConJieUation 
feront jufies £f? équitables. Quelque extrava* 
gant que foit ce raijbnement , il je trouve des 
Perfones* qui le débitent Ç-? d'autres qui s'en 
laijfint perjuadw. ' * 
. Ce qui prouve que les Aftres n'ont auco^ 

, ne influence fur les Allions & les penchans 
des Homes, c'eft qu'on voit tous les jour» 
que des Perfones nées fous les mêmes ConC* 
tellations & dans le même inftant, ont ce* 
pendant des goûts 8t des* inclinations très dif
férentes & même opofées* au contraire des 
Gens nés fous divers Afpedts, ont les ma* 
mes penchans & les mêmes difpofitions. O a 
ne fauroit atribucr ces éfets qu'au tempéra» 
ment, à l'exemple, à l'éducation, & au Cli
mat, Air. Anâlf Chirurgien, dit avoir vA 
en Allemagne deux Enians mâles jumeaux» ; 
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âgé de dix ans, joints enfcmblc par la p̂ C-
tie poftérieûre de la tête, qui ctoicnt d'une 
humeur très diférente , & qui a voient beau
coup d'antipathie l'un pour l'aun.c ; l'un 
étoit fombre & iauvage, l'autre gai & poli; 

Jacob &< Ejau requirent prefque dai^âe 
jneme qioment Dira-t-oit qu'ils eulîcnt les 
mêmes qualités? Bucmwn nous aprend qu'il 
naquit en Ecojfe un Monftrc qui ctoit double, 
«lu nombril en haut, & a voit par confé-
quent deux tètes, quatre bras, deux poi
trines , & deux eilortiacs j mais il étoit {im
pie depuis le nombril en bas, & n'avoit qu'un 
Ventre, deux cuiffes & deux pieds. Ils apu
rent tous les deux à joiter des Tnftrumens, & 
vécurent environ 2.v ans. Bucmian remar
que, qu'ils ne s'acordoient pas toujours, qu'ils 
avoient diverfes afe&ions ; cependant, ils 
avoient été conçus à la même heure, & ils 
étoient nés dans la même minute* 

On ne finirait d'ailleurs expliquer cornent 
des Etres matériels & phifiques, tels que font 
les Aftres & les Planètes, peuvent influer fur 
l'Ame humaine, qui eft une Intelligence li
bre & fpirituelle. L'Home cefferoit d'être 
libre, s'il étoit entraîné néceflairement par 
une atra&ion, qui ne lui laifleroit pas le pou
voir de réfifter : Le Mal moral ne feroit plus 
un péché, fi l'Home étoit déterminé invin. 

P $ cible. 
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eiblemcnt à le comcttre. Supofé qu'il fôt 
écrit dans les Aftres, que Néron tueroit là 
Mère, que Catilina confpireroit contre & 
Patrie, leur Crime, étant inévitable, feroit 

Slui du Ciel, & non le leur, n'étant que 
iJnftrumçns aveugles, conduits, dirigés 

& entraînés par des Conftellations malignes, 

Çatonejt fans Vertus, Catilinafans Vices. 

> Toutes les Expériences, toutes les Obfer-
vations qu'on expofe en faveur de l'Aftrolo» 
gic judiciaire font opofées à d'autres Obfer-
vations, & à d'autres Expériences beaucoup 
plus claires, & mieux conftatées. Elles font 
encore comb^tues par la bone Phïfique, quf 
a découvert de nouvelles Etoiles & de nou
velles Planètes, inconues aux Anciens Aftro* 
nomes, & qui dérangent entièrement PHipo-
thèfe abfurde dç i'Aftrologie Judiciaire. Quel 
n'eft donc pas Pavcuglement de ces Nations 
qui tuent les Enfans qui font nés fous une 
mauvaife Etoile ? 

Ce qu'il y a d'étonant c'eft que les Aftro^ 
logues atribuçnt aux Planètes , nommées 
Jupiter & Venu*y urçe influence bénigne, 
qu'Us refufent au Soleil & à la Lune, qui 
devroiçnt agir fur nous d'une manière plus 
certaine & plus éficace. On ne iauroit du 
moins nier que 1G Soleil ne xious éclaire & 
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n e nous échaufc. Peut-être eft-il le fcul dp 
tous les Attres qui agifle fur nous d'une nvi-
niére fùrc & incontcftablc. Les Etoiles çep. 
vent éclairer d'autres Mondes, mais il nett 
pas trop fur qu'elles fe mêlent de celui-ci. . 

Enfin , ce qui renverfe & détruit entière
ment l'Edifice du Siltèmc Aitrologique -, ç'cii 
qu'on ne fauroit tirer aucunes Règles cet tai
lles des Tables Aftrologiqucs des Caldécns fc 
des Egipticns, qui les ont dreiTcçs ; parce qjLic 
les Aftres & les Planètes ne fout plus ^ la m?- * 
me place, & ont changé de pofitîon, par 
raport à nous. La Canicule varie les éfets 
d'un Païs à l'autre ,• elle produit ici de gran
des chaleurs, tandis que les Antipodes fçu-
tentun très grand froid, lors quelle fe levé 
fur leur Horizon. Je parle ici félon l'opinion 
vulgaire, qui atriûue l'ardeur brûlante du 
Soleil à la Canicule. 

Auflî les Aftrologues fc trompent-ils ordi
nairement dans leurs Prédi&ions. Pic Ae la 
Mirandole remarque'que de cent prophéties 
qu'un grand Aftrok>guc avoit faites il y ei> 
avoit 93. de faufles> les autres fe vérifièrent 
parhazard, ou les circonftanccs les avoient; 
anoncées. Il y a des Evéncmcns ailes à pré
voir. Ciceron predifoit les Troubles Civils 
'de Rome 14. ans d'avarice. Les Àftrologues 
prédirent, qu'au Mois de Février de PAnrtee 

P 4 *5*4-
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Ï524. il y auroit un Déluge univerfel, & 
Jamais \ç tems ne fût plus beau ni plus fcrçfru 
Le fameux Je Rhodon nous aprend que Gaiu 
r^> grand Aftrologue, aiant fuit l'Horofcope 
é'Hettri IL Roi de' France > predifit qu'il vi-
vroit jufqu'à l'âge de go. Ans s mais cela fut 
faux, puis qu'il mourut d'un coup de Lance, 
long-terns avant que d'avoir ateint cet âge. 
frédmçfyitçl) Aftrologue fort renommé, pré*, 
difit qu'Henri IV. mourroitl'an 1613. & il 
£ta tue par RavaiUctc l'an 1610. Les Caldéens 
avoient prédit à Crajfw , à Çéfar, & à Pow*-
t^f qu'ils mourroient de mort naturelle, 
dans une extrême vieillefle > & ils moururent 
tous Ici trois d'une mort anticipée & tragi
que L'Hiftoricn Polibe, qui avoit prédit 
deux cents ans d'avance que J{ome perdroit fa 
liberté & tomberoit; fous lç Pouvoir defpotî-
que, fut plus heureux dans fa prédi&ion pq-
Ktiquç. 

Quelle influence les A{1res peuvent-ils-
avoir fur les opérations de nôtre Corps, & 
moins encore fyr les Actes libres de notre 
Ame 'f Quel enchaînement y a t-il entre le 
moral & le phifique? Qui nous 3 dit qu'en 
prononçant certaines paroles, & çn faifant 
certains fignes , à Taipççl dé quelques ConC-
tcllations, nous inspirerions à une Perfoner, 
«juiçftà ççnt lieues de nous, une fi forte 



Septmin-e i 7 S O. 135 
pailïôn qu'elle fut forcée à nous aimer. Dec 
caractères fi obicurs, (1 incertains, fi mobiles, 
peuvent-ils £gnifiei? quelque choie & inâuer 
fur nôtre deftinée ? Mais lors même quo 
leur arrangement exprimetok quelque fenŝ  
qui nous a enfeigné à lire cet Alphabet? Co
rnent peut on s'aflurer fi Ton a bien faifi Tin-
terprètat̂ on de ce Grimoire, & fi Ton ne 
s'eftpas trompé, de quelque lettre, ou de 
quelque point, dans un fi grand éloigne-
ment ? Ce font les Orientaux, qui ont le pliy 
étudié les Signes céleftes, & qui les premiers 
ont ijiîs en crédit PAftrologie Judiciaire, qui 
faifoit partie de leur Culte & ctoit liée aux 
Oracles, aux Songes, & à toutes les Chimè
res de la Religion Païenne. La Beauté du 
Ciel des Babiloniens, où les Aftres ne font 
prefque jamais couvert de nuages, leur do-
/îoit beaucoup de facilité pour ce genre d'é
tude , & leur goût pour le merveilleux les 
cngagçoit à Je cultiver avec foin : Cependant 
ce ne fut que la 22. Année du Règnç de Na~ 
bonaffar qu'ils obfervé&nt la première E-
clipfe. t e brillant des Aftres atira leurs re
gards, & les féduifit; leur curiofité, foute-
nue & animée.par leur penchant pour l'ex
traordinaire, a produit ces qualités arbitrai-' 
rcs & conventionelles qu'ils ont atribucau* 
Planêtçsi mais doit-an les en croire, eux 

qui 

\ 
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qui prétendoient avoir des Mémoires de 
quatre cent foirante & dix mille ans ? 

Les Orientaux ne font pas les feuls qui 
ont aimé le fingulicr & le merveilleux; uh » 
Hiftorien François, d'ailleurs très judicieux, 
dit ferieufement, que Pan 1573. on vit dans 
le Ciel, au deilus de la Jtgcbellc, qui étoit 
alors afliégée par Omrles IX. un Dragon de 
feu, qui trainoit après lui une longue qucûe> 

entortillée, & qui enfin difparut, corne s'il 
fut tombé dans la Mer. Ce n'étoit fans dou
te qu'une Cofriète, ou une Aurore Boréale * 
que Mr. Trimcddy Suédois, a trouvé te Te
rcet d'imiter de cette manière : Il faut choi-
fîr, pour ce fpedacle, une Chambre obfcure> 
dans laquelle on introduit un raïon de lu
mière , qui doit paffer par un Prifrae > & en-
fuite par un Vefre rempli d'Eau de vie. Cie 
i-aïon éparpillé contre la Muraille répréfente 
l'Aurore Boréale. 

Je voudrois bien que l'on me dit cornent 
Goturk a pu prédire fur une Opération AC 
trologique, que le Roi Ifeinri IL feroittué en 
Duel, & non d'une autre manière ? Ne de-
vroit-il pas avoir honte de s'être contredit 
lui-même, aiant prédit que ce Prince mou-
roit à 80. ans. On prétend que fytggeri 9 

qui vivoit fous le Kègjie de Henri IV. avoit 
feit, fous fccrtaufl^ Cotiftçllarioiïls, une Figure 

de 
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de Cire, qu'il piqiioit tous les jours, en pro
nonçant des termes magiques, dans le deflein 
de hâter la mort de ce bon Prince » mais ce 
même JRuggeri avoua dans fon lit de mort, 
qu'il ne croioit ni à Dieu ni au Diable ,* ce
pendant ce n'étoit qu'avec le fecours du Dé
mon qu'il pouvoit efpérer de réuflîr. L'Im
piété & la Superftition Semblent quelquefois 
fe réunir, pour en impofer aux Homes & 
rendre refpc&ables les Fables les plus ridi
cules. Ciceron difot, qu'il ne pouvoit pas 
concevoir cornent deux Augures pouvoient 
fe rencontrer fans rire; on pourrait le dire, 
à bien plus forte raifon, de deux Aftro. 
iogues. 

Le célèbre Père du Cerceatu a fait, en fiu 
veur de PAftrologie Judiciaire, un Dilème, 
fi fort & fi concluant, que je ne fàurois me 
difpenfer de le raporter : Il s'agiflbit cf un 
Horofcope en Vers, qu'il avoit faite fur un 
Enfant, doat une Dame de qualité étoit 
enceinte. 

Ou je dis vrai fur le futur, 
Ou je dis faux i Pun iteux e/i fkr. 
Si je dis vrai, pvnons tourage , 
Je fuis Âflrolague m ce cas > 
S je dis faux, c*eji grand domaget 
Mais toutefois, je ne mens pas, 
Je le fuis encor davantage* 

Peut-
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Peut-on refiifcr de fe rendre à une telle çlc>-
monftratîon ! 

Lai (Tons le foin de nôtre deftinée à ht 
Providence, & refpcâons 6e qu'elle veut 
nous cacher. Un Chrétien, qui a «tant de 
preuves qu'elle prefide à tous les Evéne-
mens 7 ne fauroit mieux foire que de fe re-
pofer de fon fort fur elle, perfuadé qu'elle 
feule peut nous rendre heureux. Le Poète 
Juvenat, tout Païen qu'il ctoit > dit * que 
ks Mortels doipent Jaijjh-Wwx Dieux le foin de 
détermine}* ce qtà nom convient, & nom eji te 
plus utile i car F Home leur ejlplm cher qtùl nt 
tefi à lui même. 

Si cwifilium vis 
Termines ipfis expendere Nnmimbm quid 
Couveniiit nohà rehufque fi utde uofiris : 
Omrior eji iUis Homo qtiàm fihi. 

Je fuis &c. 

G&NEVE* 
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H I S T O ! RE 
Du Père V i s E N T i N i , Jcfuite, & d'une 

jeune Dame Romaine. 

* L-SAme Vénus §£ Dawte Hipocrifîô 
Font quelque fois eufemble de bons coup t. 
Toutflome ejt Home, & les Moines fur MU! 
Ce que f en dis, ce rieji point par envie. 
Avez voth Sieur, Fille ou Femme jolie , 
Craignez, le Froc : Cefi un Maitre Gonin. 
Vous eu tenez, s'il tombe fout fa main 
Belle quifoit quelque peu Jimple & nçuve. 
Pour vous montrer que je ne parle en vain f 

Lifez ceci, je n'en veux d'autre preuve. 

Pat ce début on conoitra d'abord, que 
FHiftoire que l'on va raconter intèrcfle les 
Religieux,& ils pouroient s'imaginer que l'on 
cherche à leur faire de la peine ou à les dé
crier ,- mais nous fome très éloignez de pa
reilles vues. Il y a dans tous les Ordre* 
& dans toutes les Comunions des Perfones 
d'un Mérite diftingue & d'une Pieté éxem* 
plaire, auxquelles nous:noutierons toujours 

un 

/ 
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un devoir de rendre la juftice qui leur èff due, 
lors que Pocaiîon s'en prcfentera. Mais il 
convient auifi, pour l'utilité publique, de 
démafquer PHipocrifie & les faux Dévots , 
& de faire conoitre cornent ils fe couvrent du 
Manteau de la Religion , pour comcttre les 
Allions les plus déteftablcs* 

La Relation de cet Evénement vient de 
Rome même, & c'eft M. l'Abé C*** qui en 
eft l'Auteur ; ainfi nous prions nos Ledi|ur* 
de la Comunion Romaine, de ne nous im
puter, dans ce Récit, ni partialité, ni pré
vention , puis que ce n'eft point nous qui 
parlons. Nôtre but eft uniquement ici, de 
doner de Phorreur pour le Crime, & % de 
mettre devant les yeux, des exemples , qui 
engagent à fe précautioner contre les pîeges 
dangereux de la réduction, & qui contri
buent à s'en garantir. 

Un Jéfuite de laMaifon Prbfefle de Xgnt*> 
apellé le P. Vifentitti,,grand Prédicateut & 
encore plus grand) «Eiredleur, s'étoit fait, 
à la faveur du Mafque de la Dévotion, une 
fi grande réputation dans cette Ville, que 
•toutes les Femmes & les Filles, même du 
plus haut rang, s'empreffoient, à l'en viles 
unes des autres, de fe mettre fous la Direc
tion de Sa Révérence»» Du nombre de fes 
illuftres Pénitentes étoit la Marquik de-##*• 
ri- Cet-



Septembre I 7 f 0. 339 
Cette Dame en étoit fi fatisfaite, qu'elle crût 
ne pouvoir mieux faire, que de mettre auflï 
fous la conduite de ce Saint Home une Fille 
unique qu'elle avoit* Cette aimable Enfant, 
qui n'avoir encore que treize ans , élevée 
fous les yeux d'une Mère dévote , étoit aullî 
innocente qu'elle étoit belle. De femblables 
Objets font un terrible écueil, & en même 
temsune amorce bien dangereufe, pour des 
Directeurs qui n'ont pas la Chafteté en par
tage. De ce nombre étoit intérieurement le 
P. Vijhitini. Son Cœur, infenfiblc pour la 
Mère, qûi'n'avoit pas les grâces de fa Fille , 
fût d'abord épris des charmes de cette jeune 
& innocente Beauté. S'il combatit fa paillon 
dans fa naiifance, ce ne fût que bien foi-
blcnient. En éfet s'il eût craint le péril, il 
ne s'y feroit pas expofé, il auroit fui la pré-
fence d'un Objet fi féduifant, & dont les 
atraits étoient capables de le faire fucomber. 
Loin de prendre ce fage parti, il fe conduifit 
d'une manière propre à fortifier de jour en 
jour & à'fatisfaire enfin fa Paillon criminelle. 

Les Jéfiiites, dans leur premier Inftitut, 
n'étoient que des Miffionaires ambulans, qui 
dévoient aller de Villes en Villes, de Villages 
en Villages , & dans tous les Lieux où il 
plairoit aux Papes de les envoïer, afin d'y 
•nfeîgiier »vx Enfans & aux Pauvres les 

.'!*&..<•• pro-
. . i . IW'l Ï S .• • .11,1'. ' 3 ^ * •'• ' • ' - - , ••*" 
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premiers Elémens de la Religion *. Ils obfcr-
vent encore aujourd'hui k Rome une pratique 
qu'ils regardent ailleurs corne au défions 
d'eux* Mais cctrie les Perfones d'un certaiil 
rang n'envoient pas leurs Enfans à leurs In(l 
tru&imis publiques, où ils fe trouveroieiît 
Confondus aVeé ceux des Pauvres, ces Ré
vérera Pérès, qui font entièrement dévoués 
au fervice des Grands , vont darisjes Mai-
fons des Gens diftingués, pour ihftruire leurs 
Enfans dans la Religion. 

La charmante Fille de la Marquifede*** 
en favoit déjà les premiers Elémens, qui lui 
avoient été enfeignés par fa Mère même. Mais 
corne elle étoit dans "âge de faire la première 
Comunion , le P. VifeHthii faifït cette oca-
(ion, pour avoir un plus libre accès auprès 
de fon aimable & innocente Amante. La 
Marmiife , que le Jéfuite avoit mis dans la 
plus haute dévotion, & qui, tant elle étoit 
perfuadée de fa Sainteté, auroit été la pre
mière à contribuer à la Canortifation de foft 
Diredlcur , non feulement y confentit, mais 
elle -l'en pria , & lui recômailda de prendre 
un foin particulier de fa Fille, fur qui elle lui 
doua un pouvoir abfolu* Ce Tartufe n'ufa 

que 
* Voies l'Hift. de Ta Comp. de JéTut » par le P. Or« 

lattdias U Vie de S* Igaaefe dt Loyola parle* J>K a i . 
badeneira *c Mariaaa j & la Bule d'Aprobation de 1*Ordre 
aie* Jéftutct »ac U Page FAUL IIL douée l'a» i$4°* 
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que trop de cette permîlfion. Il ftt f\ bien 
profiter & abufer de la crédulité de la Mère 
& de Pinnôcence de la Fille, que celle-ci por*. 
ta bien-tôt dans (on fein les fruits amers de 
l'incontinence de fon fricrilège Direftcur. 

Quoi que dévote , la Marquife étoit trop 
au fait de ces forces de chofcs , pour ne pas 
s'apercevoir, au bout d'un certain tcms, de 
Pétatbùfetrouvoit fa Fille. Elle l'interroge 
en particulier. L'innocente Agnès rougit, & 
fait d'abord dificulté d'avouer le Crime dans 
lequel fon vénérable Cacéchiftc Ta entraînée. 
Enfin , préflee par fa Mère, elle lui déclare 
tout, avec une candeur & une ingénuité , . 
qui dévoiloient évidemment le Miftère d'i
niquité du Jéfuite. La Marquife,étonée d'une 
Scéteratefle dont elle croioit fon pieux Direc
teur incapable, tourne & retourne fa Fille de 
Cfcnt façons diférentes , pouV voit fi cç n'eft 
point un? rufe dont elle feCert, croîant de fe 
juftifier.Toujours même aveu,mème déclara^ 
tiôn de la part de la jeuhe Innocente,qui,à foa 
tour, ne paroit pas moins étonée d'aprendre, 
que ce que le P. Vifent'mi lui avoit fait envi. 
fager corne une Aâion fainte, efttraité, pat 
faè Mère, de Crime abominable, qui ne fou* 
roit être trop févérement puni. 

La tàlirquife, trompée de la forte par le 
Jéfuitej qui venoit de deshonorer foirilluftrè 
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Famille, ouvre les yeux fur fon malheur & 
iur^clui de f.i Fille. La douleur de cette Oa. 
me oit inexprimable. Elle s'exhale en plain
tes améces & fait les plus* Jànglans reprochas 
à cet infcpic Sédu&cur. 11 eût le front & l'au-

x date de nier4e Crime > quoi qu'il en fût con
vaincu par les Déclarations réiteiées & cir*-
oouttanciées que la jeune Demoifelle eu,fit 
en fà préfence. S*t noirceur & fa fcéletateiie 
chaugérout en haine toute l'edkne que la 
Marquife avoit eue pour lui. Elleréfolutde 
tirer de cet; ahxmt, la feule fatisfadiort qu'elle 
<hi pou voit atendre. Dans cette vue elle alla 

^iejetter^ux pieds du Pape, ou pénétrée de 
Xi plus jufte&de lu plus vive douleur, ellç 
lui raconta toute cette criminelle Avanfcure.. 
Le Pape, indigna d\\ procédé du Jéfuite, 
envoie auflî-tôt chercher le Coupable, & le 
Supérieur de fon Couvent. Ilétoit déjat^pp 
tard. Le Criminel s'étoit échapé. Prévoyant 
les fuites qu'aurait fou incontinence, & 

^roiant en éviter la punition, il avoit. de* 
mandé au Général de fon Ordre la permiiftofl 
-d'aller prêcher à Naples j & Sa Révérence la 
ïui aïant acordée, il y avoit déjà quelques 
jours qu'il étoit parti pour s'y rendre. Le 
Supérieur vint donc feul trouver le Pape, 
afciquel il allégua, pour juttifier Pabfence de 
fon Compagnon! la raifon que Ton vient 
d'alléguer. 

1 
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Cependant SA S A I N T E T É ' lui .aïans 
expofc le fujet pour lequel Elle l'avoit man
de , lui ordona de faire revenir promtement 
le P„ VifeHtini, afin qu'il fe jultifiat lui mè-
ttie, en fa préfence, au cas qu'ils fe trouvât 
aufli innocent qu'il le prétendoit. Le Supé
rieur répondit au Pape, qu'il fignifieroit fes 
Ordres au T. R> P. Général, qui feul avoic 
ce pouvoir, & qui ne manquerait pas de lui 
douer, le plus pronttement poifible, cette 
fatisfaCtion , qui intèreflbit l'honeur de toute 
fa Compagnie ; après quoi il s'en retourna 
àfon Couvent. 

Dès qu'il y fût arrivé, il rr'eut riert de 
plus preifé , que de courir chez le Général , 
auquel il raconta ce que le Pape ve'noit de lui 
îaprendre , & lui fit part des Ordres que S.S» 
huavbit donés. Le Général aifcmbïe auili-
tôt fes Ailiftans & tout fon Confiftoirc, & 
ou y délibère fur la Conduite qu'on devoit 
tenir dans une Afaire , qui , fi elle»venoit à 
éclater, cauferoit à Rome & dans toute 
Yltaîie , le même fcandale que caufa en Fran
ce-, il y a quelques Années, Celle du fameu* ' 
Père Girard. Après ime lortgue Délibération, 
il fût enfin réfolu , qu'on amuferoit le Pape 
par des délais, & que pendant ce téms, ou 
prendrait des moïens fûrs & infaillibles , 
pour iàuver, dans cette fàcheufe afaire, 

( 1 * l'ho-

A 
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l'honcfcr de la Vénérable Compagnie. Pour 
cet éfec on comença pat' expédier une Lettre, 
qui fût portée à S. S. par laquelle le Général 
ordonoit au Supérieur des Jéfuites de la Mai-
fon de Naples, de renvoïcr promtement 
à Rome, le P. Vifeutini. Cette Lettre lut en-
voiée à Nuples par S. S. même. 

Pendant qu'on amufoit ainli le Souverain 
Pontife , le Conléil du Général, fit partir en 
même tems, de fou côté, un Exprès pour 
Napks-, avec uiie autre Lettre, portant" 
ordre au Supérieur des Jéfuites , de fefailîr, 
fur 'e champ , du P. Vijentini, dont il lui 
m.u-quoit la deshonorante Avanture, & de 
Jui faire faire fecrètement l'Opération d'Or/-
gène par le plus habile Norcini, ou Chi
rurgien de la Ville. Il ajoutait, que pour 
que la chofe n'éclatât point, il feroit remplir 
la ftationpar un autre Jéfùitc qu'il lui nom-
moit ; enfin qu'il de voit lui récrire que le P. 
Vifmtini partiroit pour1 Rome, aurfi-tôt qu'il 
feroit rétabli d'une Maladie dont il 'avoit été 
ataqué en arrivant à Naples. 

Les Ordres de Sn Révcr. furent exécutés. 
de point en point. Le P. Vijentini fût fecrè
tement mis au nombre des Eunuques, & 
pimi par où il avoit deshonoré fon Miniltère 
& fon Ordre, On arriulà le Pape par une 
prétendue Maladie, qui mettoit, diféit-on^ 
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le Jéfuitc hors d'état de fe rendre à fes Or
dres , aufli promtement qu'on Pauroit fotu 
haité. Quand il fût cncicrcment rétabli de 
fon Opération, il reparût alors à /\p*;/c, où 
fon Afaire fût difeutée dans plufieurs Au
diences fecrètes, où le Pape la fit examiner. 
Sur les Dépolirions réitérées & très circont 
tanciées de la Jeune Innocente, le P, Vijhitim^ 
quoiqu'il niât coultammcnt îefait, fût dé-• 
claré ateint & convaincu du Crime dont 
cette belle Enfant Pacufoit, & dont il étoit 
réellement coupable. Les Jcfuitcs, voiiiric . 
leur Confrère condamné, firent alprs jouer 
le grand rciTort qu'ils a voient imaginé, pour 
fauver Phoncur de leur Compagnie. Après 
avoir protefté contre la Sentence, dont-i)s 
apelloient corne d'abus & de nullité, pour 
en obtenir la caiïàtion, & une réparation. 
publique, qu'ils prétendoient que la Mar-
quife & toute fa Famille dévoient à leur Or
dre, ils demandèrent au Pape, qu'il fût fait, 
en préfence de Témoins, & par des Gens 
experts, un Examen de la perfonc même 
du P.Vifentini, qui étoit d'autant plus in
nocent du Crime dont 01) l'acufoit > qu'il en 
étoit très réellement incapable, corçie on en 
feroit bientôt convaincu. L'Examen aïant 
,été acorde & le Jéfuite yifité, if fût éfe&i-
vemerit trouvé tel que fes Confrères Pavoienta 

Q̂  3 dit. 
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dit. En conféquénee on le déchira innocenta 
La Fille , qu'il avoit féduite & déshonorée, 
fût déclarée Calomniatrice , & corne telle 
condamnée à palfçr le refte de fes jours, dans 
une Prifori Conventuelle % aiï pain & à l'eau. 
A l'égard de ta Marquife fa Mère % qui avoit 
pourfuivi cette Maire * elle fût obligée de 
faire réparation d'honeur au P. VifeHtinïx 

au Supérieur de fon Couvent, au R. P. Gé
néral * & à tout fon Ordre, dans,la perfme 
de fes Aififtans. C'eft ainfi c-ue lcs.Jcfuir.es, 
par un trait de leur Politique, fortirent 
triomphans d'une Afaire, qui pouvoit les, 
perdre d'honeur ; & que l'innocence fe v i t , 
corne il n'arrive que trop fouvent, oprimée 
par la malice. Mais G l'iniquité triomphe 
dans le Monde x ce n'eft ordinairement que 
pour un tems. Quoi que la, Juftice Divine 
ait réfervé aux Méchans des SupHces étcF-
nels dans l'autre Vie, ellelçur en l'ait fuhfr 
aiTés fouvent dans celle-ci, Cve.ft ce qui effc 
arrivé dans cette rencontre. 

Deux ans s'etoient écoulés depuis h. Dé-
cifion de cette Afaire. La trifte & d,cplorab'e 
Fille de 1a, Marquife exploit depuis ce tems 
là, dans un Coxivent x le Crime de fon Sé
ducteur , lors que le Ciçl touché de f i peni-
tcilcc & de fes larmes, y a mis fin , de la. 
manière du monde, la phis confolarite pour 

ejle-

http://lcs.Jcfuir.es


eîîe & la pUis humiliante pour lcs»Jéfuitis* 
Voici de quelle manière. - • 

Un des Parais de la Marquifc, qrpud 
amateur de la Mufiquo, avoit chus u\ Mai*. 
Ton un jeune Uompj, qui avoit une, de* 
puis aclmirab'es Voix qu'on pût entendre; 
La crainte qu'avoit ce Seigneur, que le jeune 
Home ne perdit avec l'ace cet avantage n\oi> 
veillenx pour une Oreille Italienne, !c fie 
recourir, pour le lui conierver, à un cxp& 
dient que i l barbai ic humaine a* ipraginét 
C*eft celui qui ôte a l'Homo ce qui le rend 
véritablement Hdtvi , & qui > lor& qu'il Yk 
perdu , n'en fait plus qu'iuie cfpccc de Mont 
tre nautile à la Société, dans laquelle il ne 
peut plus.prendre ni le nom d't lume, ni co-
hii de Femme. Quoi qu'tl y ait à Hpme, où 
ces fortes d'Opcratioils fe font très f requenv 
ment, des Chirurgiens affaz-habilcs pour les 
bien exécuter, toutefois la crainte que ce 
Seigneur eût, qu'ils ne réuffiflent pas aflez 
bien dans celle-ci, .le détermina à recourir à 
ceux de Nnpies y qui'fom très renommez à 
cet éfcarcfc Corne il avoit quelques Afaires * 
qui TapeMoient dans cette Ville là, il y em* 
mena avec lui le jeune Home, dont il avoit 
détermine les Parens à lui laifièr faire cette 
Opération, par les gfcands avantages qu'il lui 
jÈuibk pour le ueftg de fes jours. 
*. , J CL4 AtrW 
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Arrivé à Naples, il fait venir le phïs fa

meux de tpus les Chirurgiens de cette Ville, 
auquel il propofe l'Opération qu'il defiroit 
faire faire, & exige de lui, avant toutes cho
ies, qifil lui en garantiife le fuccès. L'Opé
rateur le lui promet, & pour le raflurcr fur 
ce point, il lui cite un grand nombre d'O
pération? qu'il avoit faites très heureufement, 
même fui des Pcrfones déjà avancées en âge» 
Sait imprudence 7 foithazard, ou permiifion 
divine, dans le grand nombre de Perfones 
qu'il lui cite pour exemples, il lui nomme 
le fameux Prédicateur & Directeur Jéfuite, 
qui étoit venu de R$me, pour prêcher à 
Naples, deux ans auparavant, &qui, par 
un motif de pieté des plus admirables, */*-* 
fiit-il, s'étoit fait mutiler , pour pouvoir 
remplir avec plus de fureté & d'édification 
Jcs fondions de fon St. Miniftère. 
' A c e s m°ts de Prédicateur & Diredteur 
Jéfuite de Rome, lé Seigneur ie rapelle le 
malheur qui étoit arrivé vers ce tems là dans 
fa Famiile. Il interroge & queftione le Chi
rurgien fur cet Article, dont il afcdte de ré» 
voquer en doute la vérité. L'Opérateur, qui 
croit fon honeur intèrefle à (outenirice qu'il 
a avancé s'ofre de lui doncr toutes les preuves 
les plus convaincantes de la vérité de ce qu'il 
Vient de lui dire. Le Seigneur s'obiiine cou»-
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jours à en douter, & lut promet, ques'ilpeut 
lui prouver, d'une manière incontcftablc, la 
vérité & le liiccès de cette Opération , non 
feulement il ne fer^ aucune dificulté de lui 
confier celle du Jeune Home, mais qu'il lui 
paiera pour cela le double de la Some qu'il 
avoit eîie pour celle du Jéfuite. 

L'Opérateur, amorcé par le gain, & 
croignt fon honeur engage à prouver ce qu'4 
avoit dit, fait venir fur le champ quatre 
grands Eftafiiers, qui lui fervoientd'Ajud^ns 
dans ces fortes d'Opératipns, lefquels atclté* 
rem la même chofe avec ferment, ajoutant 
qu'il avoient eux mimes tenu, pendant 
l'Opération, le P. Vifentini. Le Seigneur R,OK 
main , convaincu par ces Dépofitions, ne 
douta plus de la vérité du fait. Le Chirurgieit 
lui en dona même un Certificat, qui fût (igné 
par ces quatre Témoins. Pour dofter à cette 
Pièce une autenticité intonteftable , il frit 
venir un Notaire, qui aïant rcçii de nouveau 
leurs Dépofitions, confirme lui mème> par 
écrit & dans toutes les formes , la vérité du 
fait qu'ils viennent d'atefter. Il envoie enfuit* 
ce Certificat, dûement légalifé, à la Mar-
quife fa Parente, en lui marquant; fufage 
qu'elle en doit faire. 

La Marquife n'eut paf: plûtôç reçu cette 
Pièce, %u*eil$ courut fcJette* au£ pie?,du, 

Pape, 
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Pape, & ftii demander jufticc de la mécîiatt». 
eeté de Tes Ennemis. Pour la lui prouver * 
elle lui remit en mains te Certificat qui lui 
avoit été envoie de Naj>te& A la le&wc de 
cet Ecrit autemique , S. S. ftit d'un ctone» 
metot qu'il feroîfe dificHe d'exprimer. Eftc gé~ 
mit, a la vue de ce uait infernal, & promit à 
fa Mafrquife la prfhce qu'elle lui demandoit& 
qui lui étoit bien due. LePontite, craignant? 
que leCrhninel ne hii échapât, çoiive il avoit 
feit la première fois , eomença p̂ r ftiire arre-* 
tef & conduire en Prifort le P. ftjhtttm y 

au Procès duquçl il ordôn» qu'on travaillât) 
promtement. I/Afaire aiant de nouveau été 
difcirtée> les Jéfititefne fàvoient quel pouvoir 
êtfe le motif & h raifon, qui portaient le Ŝ  
Père à eu agir de ha forte, avec e\ix, dans 
une Caufe qu'il avoit lut même jugée en leufr 
faveur. Ils s'emploient & feief&itertt auprès 
de leurs Protedeurs > mais ils fcc peuvent 
pénétrer, ni les raifon&, ni les dcff&ns du 
Pape. ïh fe bornèrent donc à protelter tou
jours en-feveur de ^innocence du P. Vifentiniy 

dont hi juftificatfon, dffoientek, corne on 
Pavoit vu, & corne on pou voit le voir encore, 
étoit manifefte à fëfc Jugesy qui fàvoient ce 
qui lut manquoit. 
' Le Pape, *<htf lit $u11s n'fcvoicnt poïïit d'au** 
très Défenfcs à-alléguer-, & las de leur entenl 
v * <&e 
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tîre toujours répéter la même chofe : // eji 
'vrai y leur dit-rl enfin, que Vifentint n'ejl 
point en état de comettre le Crime dont il a été 
actif e H y a deux ans. Mcàs m feriez vous ntôiits 
les Jïnfans de vos Pérès, fi quelques Mois crprts 
vôtre conception, quelque accident 011 la nré^ 
àwacetédes Hontes Jeta" avoit enlevé ce quivatts 
* doué la vie i Ceji le cas où étoit il ylt detvc 
ms y £# dans lequel eji encore vôtre Çonfréve 
Vifèntini ; £•? far cette raifon je le condamne à 
fcrvir à perpétuité JwK mes Galères , ekfordom 
qtfilfoit conduit dés demain & mi* à Iqt Cbnîw 
au rang dès Forçats. 

À cette Sentence > d'autant plus terrible', 
qu'elle étoit imprévue, lès Jéfuites voulu-
rent répliquer ,• mais S, Su leur ferma ta 
bouche, &, les pétrifia, polir ainfi dire* en 
produMatft le Certificat du Chirurgien de 
Naples , par qui ils âVotentfolt faire rOpéïfc-
Origèttfenne à leur malheureux Confrère. 

Par la, même Equité, qui venoit d^nffigef 
^ au GrimiheHe châtiment jquHl 'méritait, te 
PaperéVoqiiai# Sencén&c qu'il awjit pronon
cée deux ans, auparavant, contre l'aimable 
& iuoeente Fille de la Ma<rquife. Elle fût 
d*abord tirée de & Prifon Conventuelle ,-& 
transférée dans, une Abaie, où elle a pris le 
Voile, & dont ou croit quelle fera faits 
Abefle après fe& VQÇUX* 

Bien 
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> Bien des Gens,. qyi rendent au Jugement 
du Pape la juftice qu'il mérite, ont trouvé 
néanmoins que S, S. avoientcju, en cette 
rencontre, trop d'indulgence, envers ceux: 
qui avoient imaginé cet infâme expédient 
pour fauver le Criminel & oprimer l'Inno
cence. Ils croient même que le Jéfuite a été 
puni avec trop dp douceur. Mais ils ne font 
pus réflexion, à ce dernier égard, que la mort 
eft préférable à l'ignominie & à de longues 
foufrances, & quç laSagciTe & la Pieté du 
Sbuverain Pontife ont acordé aurP, Vjfotpini 
la Vie malheureufe qu'il va traîner, afin 
qu'il ait-letcrns défaire pénitence defes Crr-
.mes & d'en mériter lç pardon. D'ailleurs les 
Juges, quand ili eft queftion çlc punit les 
Coupables, dgiypnt ttâijouis,» dans leurs 
Jugemcns, plusj incliner vers la Clémence, 
que du côté d'uner»extçème rigueur. Ce font 
ces viies judicie^sque le £ouveraiî  Pontife 
a voulu remplir. En cela il a fui vi cette fyelle 
Sentence du Proit>Çanouiqps &,jCjyU, qui 
dit : Favores ;/w ï̂ awpliaiidt '9., (}$$} rejhïtp-

ODE 
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ODE contre L'AMOUR. 

VPàitem-ie ! Quels iïouvectttx Orphies 
Jormoit aes aimables acàèur ''. 
Pour quijbnt ces biyilaw Trppbétsî* 
Çhiel Spe&acle m^nte m,es fens f 
Je vois les Ris, les JftQc, les Grcites * 
Un Et/fant marche fur leurs traces : 
Cejl /'Amour, Se$ lui > je le vois ! 
Pour mieux établir fa puijjance, 
Il prend les traits de l Innocence : 
Mortel^, rfécoute* point fa voix. 

Et toi y dont lafaufje huniere, 
Aveugle lespltts éclairés-, 
Fils jfe Vçnus, dans ta carrière , t, 
Serons->noM toujours égarés '( 
Jufques à quand, par tes caprices, 0 

Verrons-mu* d'afreux précipices , 
S'ouvrir, fous les pas d$s Mortels, 
Et les Cœurs fournis à tes Chaînes, . , 
Malgré la rigueur de leurs peines , 
T élever encor des~Au$el$ ? 

Les Pttrtifans de ton' Empire, 
Je nomment le Dieu des Plaifirs, ' " 

< Et 
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& c&x que ta faveur atire > 
Pour toi feul forment des defirs» 
Trijk erreur y qui cache À kurt Amet* 
Que f ardeur, dont m ks enflâmes , 
Ejii(ifôur<$ des plus grands mâUx\ 
Dangereux Plaiftrs, que fabhvre, A-
Heureux Je Cœur qui vous ignore* " ** 
// gùute un tranquile repos î 

Ûeft ù toi 9 Sageflfe Divhie, 
tf éclairer ks fotbles Humains. 
QiCàï ofen't fmvre fa DoSrbte > 
Le vrai Bonlyeur ejt eti leurs mains* 
Viens y par ta Lwniére Céiefte> 
Percer le Nttoge fmieft*, 
Dont t Amour obfcurcit leurs yemc* 
Fais-les tnwdHr fous tés àufpicest -
Fais-leur voir mille précipices, 
Couverts ctapas délicieux* 

Quoi ! je me verrais > vil Efcltrot » 
Orner le Char £uà tel Vainqueur ! 
Je ponrroîs > aux Fers que je brave * . 
Affervir iâchemétit mon Cœur ! 
Je crohvis xpimifein des alctrmes , 
Parmi* les peine* $? t'es larmes> 
Réfute h Félicité, * * 
Et bénijfant ntoù Eftlavage, 
Je pour rois nommer avantage, 
Vm trijli Captivité I t 
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Cen ejtfait, wte hmreufe Etoile t 

Amour, guide à préjmt *$es pas : 
Ton I{ègne À mes yeux Je dévoile , 
Et fin Ûétejle les apas. 
Je n'y vois qifen'eur, que foibleffe > \ 
Que Cteurs vaincus par lu ntolejjh 
Et fouïïih à d'indignes Lvix* 
Epmis (tune Y-jreJfe far Je, 
Je vois Hercule aux piez ^'Omphale ,' 
Démentir fes nobles Exploits. 

De ces traits, que ma Raifon blimert 

Mortels, th-ez une Leçon $ 
Voïez une imprudente famé 
Qaufiï la [perte de Samfoiu 
Avant fa honteufe défaite 
ConfîdcYez ce Êpi Prophète 
DetfEfprit Divin ttuimé, 
Humain , pieux, figt, ffquitablt > 
Son C&trïteÀt point été toupable$ 

Si fon Cœur tfavoit point uinlé. * 

Comlyeu, £éocqfâ>fa durables 
frapem jnes, r«^,J(<w»; je tour ! 
Vombien de Héros mémorables 
Sucombent <w& traits fe /^Amour! 
Votons, fur te vafie fhtiàre\ 
Le fier Amant &vClëopatre, 
II veut fubjuguer lis Romains j 
l'Amour paroit, Ç£ dans fon Ame 
l Attu* 
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Allume uhe fervite jlame \ 
Je vois le dernier des Humains. 

Vous donc que tfttt\ow foiïicitt 
A devenir fes Favorà , 
Infenfés ! voïez à fa fuite, 
Les Soins fâcheux, les noirs Soucis. 
Si les Jeux fouvent le précédent, s 

Combien de Chagrbis lui fnccèdent \ 
Ftiiez 7 évitez fes douceurs. > 

Sou* une Image féduifante 7 

Une Déïté mal-faifante 7 

Tend des embûches à vos Cœurs. 

Pourquoi, Tranquilc Indifércnee , , 
N^ai-je point écouté ta voix\ 
Quand y par fa Jiateufe aparence9 

VAmour nCengageoit fous fes Loix, 
J'étois ébloui de fes charmes ,• 
Mais enfin y par futiles Armes 9 

La Railon a brifé mes fers. x y 

Pour toi feule mon Cœur foupire , 
Sous la douceur dètvn Empire y ' { 

Je ne craindrai point"dé revers. a 

«1° • : 

LA 



/ 

• ( *17 ) & 

LA VOIX DU PRETRE, 
Ou très humble & très refpc8uenfeî{pnontrance 

du Second Ordre du Glçrgé, au R o I , 
- au fujet du Vingtième. 

VO I C I une Pièce y qui peut fervir de fé
cond Tome à celle qui a été inférée dont 

notre Journal d:Août, p. iff. iutittdét, La 
Voix du Sage & du Peuple. Celle que mm 
allons doner a par A, dmis les cotnencemens de 
ce Mois à Paris , & elle n\i pas fait moins de 
fouit que la précédente. On y voit un Tableau 
des vrais & des faux Paftmrs. llfe trouve par 
tout des uns & des autres* & il y a dans le Hatit 
Clergé de FEglife Gallicane grand nombre de 
•Prélats très refpèiïables par 4eur Pieté7 quinyoné 
aucune part à cette Satire. 

S I R E ! 

LE C L E R G É ' de Vôtre Roïaume : Ce 
n'eft point celui qui e(t vêtu de Pourpre 

& d̂ Ëcarlatc , qui brille par la pompe dps 
Equipages, par la magnificence des Palaifc 
pat la fomptuofité de la Table, par la 
juftefle des Ameublemeits, qui porte dans 
le San&uaire même l'Orgueil & le Fafte: 
Ce tfetfc point celui que le Crédit feul f qu'wt 

R Sa* 
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Nom terrcftie tout feul a élevé furie Trône 

\ Sacerdotal, quç la Chair & le Sang ont; rus 
en poifefïkm du SaceLdoce de MeiJhjedeJ) 9 

^ qui ne conoiiloiun Parcns , ni Généalogie. 
Ce n'elt point celui qui confond le titre de 
Courrifan avec celui de Pieiat, les intérêts de 
TEglife avec ceux de fa Viuiïté , les fecours 
d'une Dignité fainte avec Papaivil d'un Poitc 
ptfofans. Ce n'efi pomt celui qui ^chete te 
Don de Dieu par des baflèîfcs, des foins, 
des adulations, dps folucitadons humaines, 

' îims penfer que tout ce qu'il fait e(t un prix 
~ criminel, yn argent facrilegc, qu'il ofre pour 

obtenir. Ce n'eft point celui qui acumule 
%. f|*r fa tête le* Biens $ les Dignite7 de l'Eglife, 

fous prétexte que les profuiioils doivent être 
* • proportion^ à fon Nom , corne iî le Patri

moine, des Pauvres étoic deftiné à nourrir 
'• l*ÛA*gueil de l*i Naiifance* Ce n'eft point ce

lui qui ne fert pas a l'EgUfe, mais qui fait 
fervir TEglife à fes cupiditez injuftes, qui 
regarde fa Dignité corne le Lieu de fon re
pos , corne un Lit d'indolence & de niolefle, 
gui ne praid de cette Dignité que les Fleurs 
j&.les Rofes, & en laiife aux autres lçs Epi
nes,- qui eft jaloux des honeurs du Miniftè-
re , & en méprife les fonctions, qui entre 

* fym l'Héritage de fes Prédécefleurs, fans 
entrer dans leurs Travaux; qui dort & laifle 
l'Honte enfcemi femer de l'Yvroie dans 1Q 
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Champ de J E S U S - C H R IST* Ce n'eft 
point celui qui aconiodc les règles/aux abus* 
qui facrific le devoit à des faveurs humaines» 
qui fe livre à la drame des Ulagefc dii Monde. 
Ce n'eft point enfin celui qui , plus inftruic 
des bagatelles , des frivolités, des afaircs 
du Monde) que des règles de l'Eglifc» va 
traînant par tout y avec foh incapacité, la 
honte de fon Cataâèré. Non, S I R E , ce 
h'eft point ce Clergé. 

CE S Î celui ^ qui par fe& Habita anonce 
laModeftie, qui n'a' fouvertt d'autre Equi
page que la Monture de J E s U s-C H R I S T , 
tyii eft frugal dans fa Table , reflerré dans 
fes Maifons, pauvre & fimpie dans fés Meu
bles > qui méprîfe les Vanitez du Siècle & 
tout ce qui ne brille qu'au* yeux des Sens. 
C'eft ce C L E R G E' , du Second Ordre par 
Ton Rartg, mais du frémia* par fes Trayaux* 
Qu'une Vocation fainte a placé dans le Sanc
tuaire, cjui continue ici bas la Miflioil de 
J É S U S - C H R I S ^ & fou Amour pout le* 
Homes y & y continuant fort Sacerdoce, qui 
fcottfacire fes Prières, fes Defirs, fes Emdes, 
fes Veilles, fes Travaux, tes Fon&ioris, au 
Salut de fes Frères; Celui qui court avec 
empreffement après une feule Brebis égarée, 
qui reçoit avec des marques de joie ftnfl» 
Mes l'Enfant iebelle, perdu & retrouvé* 

R 2 ' qui 
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•qui oublie fa lailitude, l'a nourriture, tous 
les bcloins,, pour inftruite une Femme de 

. Sautarie, qulj -plein de tendreife pour les 
-Malheureux, multiplie, pour ainfi dire, Je 
Pain même qui lui eft neceflaire, pour iou-

-lager leur indigence j Celui qui fait Te faire 
-.tout à tous,.pour les ranger fous l'Empire 
de J. G. C'eft celui qui regarde les Bieus 

jEcléfialtiques, corne des Dépôts religieux & 
des Aumônes faiiites, dont il ne fe croit 
.q-uoleDifpenfateur, qui n'ule pour lui mê
me de ces Biens, que parce qu'il eft pauvre, 
ik que le travail & l'indigence l'autorHent à 

. s'en fervir,, qui n'a de befoins crédits qu'au
tant qu'il a de befoins véritables, qui fent 
le. ridicule & l'indécence d'un Faite ataché à 
un Etat faint, & à l'uf ige d'un Bien confu-
cré à la Pieté & à la Miféricorde. 

. C'cft ce Clergé, convaincu, par fa propre 
expérience, que le refpect des Peuples pour 
la Religion de fes Miniftres, eft moins fondé 
fur l'éclat des Honeurs & des Riohcifes, que 

. fur fes Vertus & fes bons Exemples ; que 
le Monde n'a celfé de refpedtcr les Miniftres. 

. de l'Eglife, que quand ils ont celfé de fe ren
dre refpectables j que jamais ils n'ont été 
plus honorés , que dans les Siècles où ils 
parurent plus pauvres & plus modeftes. C'cft 
celui qui regarde l'honcur du Sanctuaire, 

# 
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w m c une Servitude honorable, qui établie 
font les Prêtres fur tous, les rend redeva
bles a tous j comciine Sollicitude laborieufe* 
qui leur met entre Jes mains lçs pallions* 
les foibtcflès & tout le détail des mifercs h IN 
mairies; corne UWQ Elévation incomode, qui 
les oepofe aux regards publics, & fait qnt 
tout ce qui leur ejt permis ne leur ejf pris expé
dient, corne une Infpedion pénible, quilçs 
oblige de reprendre à tems £5? à contre-tem?'y 

& les expofe à Ici haine de ceux même qu'ifs 
veulent Iauvcr. C'eft celui, qui Jàcrific, au 
Devoir, les Plailirs les plus innocens, pour 
être tout aux autres, & ne vivre pas un fciil 
moment pour lui même * qui préfère l'Oeu
vre de Dieu, aux niaiferies, aux inutilités 
des Enfans du Siècle* qui rcfpeclc fon Mi
ni (1ère & fes fonctions; qui fait être dans ht 
faim & dans P abondance, dans la réputation 
& dans F ignominie j qui parvient a fe faire un 
délaflèmcnt même de fcs fatigues. C'cft ce
lui qui vaque au Minillèrc de la Parole, & 
porte le poids du jour & de la chaleur, qui 
porte écrit fur fon front, avec bien plus de 
majefté que le Pontife de l.a Loi, la Dodfrine 
& la Vérité ; qui palfe fcs jours au milieu 
des Temples, des Autels, des Miftères fà-
crés, des Cantiques faints de la Parole de 
Vie, & qui fait de ces Speûacles \Uvii% le 

R 3 fu-
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fujet de toutes fes ocupations. C'eft en ufj 
mot celui dont le Miiiilterc ett pauvre, labcv-
fiçux, fans pompe, expoië à lq. fain>, à l̂ v 

nudité, aux perfécutions. 
O u i , S I R E , t'eit ce Clergé, qujofe, 

pour la première fois, porter fcs regards iuk 
qu'au pied du Trône, & faire à V, M. *ivec 
jutant de confiance que de foumiffion, npii 
Revives, mais de trçs.humbles Répréfenta, 
tions fur les Divifions funeftes, qui t rw-
bleut le$ deux Puiifances. 

Les Liçns^ qui murtent PEglife & l'Empire 
font auguites. La même Bouche, qui dit % 

Rendez à Dieu ce qui eji à Dieu , dit auilip 
Rendez À Çéfm- ce (pu ejt a Céfar. Le Priuçç 
ne doit point porter une Main fiicrilège fur 
Y Autel, ni le Pontife uue Main ambitieufc 

>fur lç Trône : 11 y H > pvyr ^ u n & P o u r *al•"* 
tre | un Cercle facré de Droits, de Privilèges», 
^eDevoirs, de Fondions, qu'il ce leur qft 
pas permis de franchir. 

Nous aprenous, avec douleur, quç V. M, 
toujours atentive à ne point violer les Droits 
{acres du Sacerdoce , voit le Sacçrdoce ofer 
{àurctnênt ataquer les Droits de \\ Courage, 
Les Remotftnmces du Jjaut-Glerge prêchent 
hautcmenÇ'la révplte & l'indépendance. Ils, 
veulentfe fouftraireau paiement du Vingtié-
$ A & Cw« retouibçr fur k? ^Uttes Sujets 
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d é Vôtre Roiaume tout le poids de ce Tribut 
indifpenfable. Si on los en croit, PUbéiiïuri-
ce les. avilira T & le Peuple mçprifera leurs 
Avis , quand ils ne mépriferent pas les Or-. '. 
dres de V, M. Pojlfa-ron jamais plus loin , 
leFanatifme f Les anciens Apologilîes de 
la Religion Chrétienne ne trônvoient pas de 
meilleures preuves de fa dignité & de fou 
excellence, que *e Prcççotc-rigolireux, qu*e!«i ' 
Je faifoit aux Fidè'csv, de l'Ohéiflanec éxaéW' * 
aux Ordres des Fuirtàncc*. Si les Chrétiens 
xéfiftoient autre-fois aux Qejars, ce n'ctoJc 
point pour confervet des Richcife, quo 
les Vers & ki Rouiile coitfitmehf, c'etoir, 
pour ne pas perdre, par PApoftjfie, tes ' 
Biens éternels , que rien ne peut détruire. 
Ah, que les tcni? {ont chances ! La foiFcTc . 
TOr dévore ceux que le Zè'c delà Maifbit' 
«lu Sc/^eur dévoroit autre-fois j le Bien des 
Pauvres ctl enievé, POrpheb'n pleure, fa 
Veuve gémit, & le Prêtre cruci, delîmé à 
fouiagerfes befoins &à eifujer&s larmes', 
veut , par un? refus iujufte, forcer le Prince 
à les «primer & à les rendre ^ricorc plus 
malheureux. S I R E , nousdifonsie Prètrç 
cruel ,* mars ce Prêtre ne {è trouve point, 
parla grâce du Seigneur, dans jiôtrc Ordre* 
Nov$ les apcHons du Nom refpedable qui 
feur çit çeoum avec nous : Idem Presbitfr' 

ïv 4. qpi 
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qui Epifcopiis dit ST. J É R Ô M E ; le Prêtre 
n'eft pas-diférent de l'Eveque. Piût a Dieu 
que l'intervale qui nous fépjre, fut aulfi 
gland que* leur hauteur fe l'imagine , nous 
partagerions, avec moins de hontç, leurs, 
prévarications & leurs fcandales. 

Le Haut-Clergé a oublié la diférence impcc 
tîeptibledu Prêtre à l'Ëvèquc. Celui-ci, dans 
Jcs bçaux jours de PEglife, n'entreprcnoit, ne 

- difcutoit, ne décidoit rien qu'avec le conteil, 
Péxamen & le eonfentement des Prêtres : Ce 
que le Conful éfeoit dans le Sénat, l'Eveque 
l'étoit dans l"Eglifej il portoit la parole , il 
ouvrait les avis ; mais c'étoit feulement 
dans le Corps entier du Presbitèrç, que ré-
fîdoit l'Autorité législative. Un Prêtre alors 
n'étoit pas regardé , par fon Evèque , comç 
un Home vil & méprifable, corne \\\\Plébéieuy 

dont l'Habit lugubre jure avec la Pourpre 
brillante d'un joli Pontife. Le défaut de 
Naiflànce n'étoit pas un facrilège vis à vis 
d'un Gentilhome mitre j les premiers PaC 
teurs ne fe ditiinguoient des Minières infé
rieurs * que par une Vie plus dure, plus 
pauvre, plus laborieufe ; le Curé & le 
Vicaire étoientles Collègues & les Co-opéra-
tcurs des Evcques dans le St. Miniftere. L'E-
vêqxic étoit Prêtre , parce qu'il étnit Ancien, 
jEtate Senior, & le Prêtre étoit Evèque., 
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parce qu'il étoit Infpe&cur , InfpeSor. Le 
Sacerdoce & PApoftolat ne forment en un 
fens qu'un mèmeMiniilèrc, tout Prêtre cft 
l'Apôtre de J. C. parmi les,Homes. Nous 
apuions, SIRE, fur la prcfque égalité, qui 
nous confond avec le Premier Ordre, afin de 
doner plus de po;ds a nos Remontrances & 
aux raifons que ijous allons mettre {bus.Vos 
yeux , pour prouver que le Clergé de France 
eft obligé de Vous paier le Vingtième, tout 
corne la Noblefle & le Tiers Etat. 

Nous ne nous plongerons pas, SIRE, dans 
les abîmes de PHiftoire & de la Tradition; 
il nous fufira de l'Evangile & de la Raifon. 
Condamnées à Pobfcurité , nos Plumes ne 
doivent point s'élever à une Eloquence mon
daine , peu digne des Minières de la Vérité 
même , qui îjous ordone, d'être (Impies 
cornes des Colombes, & de dire fans em-
phafe, Cela cft ou cela n'eft pas. 

Nouslifonsdans St. Matthieu, que ceux 
qui rcccvoicnt le Tribut des deux Drachmes, 

• vinrent trouver Pierre, & lui dirent : Votre 
Maître nepaïe-tilpas le Tribut 'i J E SU s dit 

_ à Pierre : Allez vous-en à la Mer , jette* 
votre Ligne & le premier Poijfon que vous tire
rez de Peau ,„ ouvrez lui la bouche > vous y 
ti'ouverez une Pièce <?argent de quatre D)acb-
uw 7 qiu "*Qtts dfgierezpour vous & pour moi. 

. . " * JE* 
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J ç s u s-C H R I S T tait un Miracle exprès y 

potir paicr Je Tribut qu'un hii demande. Lç 
premier des Apotrcs y& fê croit p*js plus 
grmd que Ton Maître. Ils paient> Pun-St » 
Kauire, le Public^ii, fans murmure & (ans 
Remontrantes;. La Mer, qui ra\ it aux Mo-
nies.leur Or & leur Argent, eu fournit tibé-, 
yak-ment à J. G. & ? St. Pierre, pour s'a- *• 
«juiter. 

Nos Succeftèurs des Apôtres feraient bien 
, à plaînd)nc, s'ils. n\\voient d'autres rçlfourceSL 

que celles des Miracles., & fi , pour en ôpc-* 
rer, il devoit leur en conter un travail mé-, 
çan<quç d'une minute : Y confentiroient-ih? 
Ils aiment bien mieux manier une Crofle-
qu'une LIRIIC, & s'ils méritent le nom de* 
Pécheur, ce tfcftpas pour peçher, ni des. 
Poi lions, ni des. Homes. 
, St. Marc raconte , «juc le Prince dçs Prk. * 
très aiant envoie à J. .C. quelques vus des 
fharifreus & des Hérodiem7 ceux-ci lui de* 
mandèrent, syil était permis ou von de parer 
le Tribut à Ce far ? J É S U S fe fit aporter un 
Penier, & leur dit : De qui efi cette Image $?-
cette htfcription ? De Céfar, lui dircnt*ils. 
Il leur répondit : Ixeitdvz donc à Céfar ce qui 
efi A Céfar, £«? à Dieu ce qui efi a Dieu. Ré-* 
pondez, C R E . S U s D U C L E R G È V , R I 
C H E S P Q N X l ? S»*.' De qui eji l'bnage F# 

http://Cre.su
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/* litjiription des Métaux dort i*égorgenâ vos Co-
fres fort* ? N'ejUtle p<u de L o U I s? Ren7 

dezr dont a Louis ce qui eji <) Louis. Mais 
peut-être vos dcperçfes & vo^ prodigalité? ont 
tari vos Tréfors, & vous ne {auriez y cfou-
ver une feule Pièce de Monoie marquée au 
Coin du Prince. Ah î qu'importe, l'art utilç 
& adroit de faiiedes emprunts, que vous 
potfedez , vous mettra bientôt enttc tes 
mains l'Or & l'Argent d'un Prêteur crédulç, 
à oui les extérieurs trompeurs de lu Richoife 
& cje TOpulence jmpofcnt nvtlhcurculeiviçnt. 

Sjt. Paul^ dans Ton Epitre aux Pvomains, 
après avoir ordoné, Que tçitiq Perjbm Jhit 
J'atvwje aux Pttiljimces Supérieures > parce eyCil 
ri y a point de Puiflimce qui np vienne de Dieu, 
ajoute: U efi donc nécejfaive de vousy fott* 
mettre, non, feulement pour éviter le chAtù 
ment y mais aujjipcir devowde Confcience\ Ceji 
pour cela quevofispaiezie Tribut aux Prbtcest 

farce (pCils font les Minyires de O I E U, 
étant twjourt apliqjws aux fonBions de leur 
Emploi. Re)tdez donc à chacun ce qui k\ir: eft 
du > le Tribut à qui vous drvez le Tribut ^ les 
Impôts à qui vous devez les Impôts^ L'Apôtre 
#es Nations enfeignc, que c'eft pox devoir 
çle Confidence , qu*on paie le Tribut & les 
Impôts au Prince : U en fait un Précepte 
$vjj>5t&: Piùl^le Trikif § f o Ce n'eft point 

p*tr 
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par pure gencrofité, ni par forme de^ TJon 
gratuit y mais, encore une fois, par devoir 
de'Confciertce. Il faut pefer fur la raifbn qu'il 
aporte pour établir le Droit des Princes: lis 
font, dit-il, les Mimjtres de Dieu, toujours 
apliqués aux fondions de leur Emploi A quel 
JRoi, S IRE, ce traip convient-il mieux qu*à 
\T. M'? Vôtre modeftie foufrira à l'entendre, 
mais nôtre zèle ne foufriroit pas moins a le 

., .taire. Protéger la Religion , défendre fes 
Sujets durant la Guerre, les rendre heureux 
«durant la Paix, ce font les fondions d'un 
Roi. Ce furent toujours les vôtres. Quels 
foins & quelle vigilance de la part de V. M. 
pour éteindre cette Guerre inteltine qui élè-

tve Autel contre Autel > pour terminer les 
Difputes, dont leç fuites font fouvent fi fu-
neftes; pour concilier nos libertés avec les 
prétentions de la Cour de l\ome} pour en 
.un mot réduire tout à un Berger & à un 
Bercail î Les Champs Editiques fument encore 
du Sang François, que nos Soldats, ani
més par Pé\r.mplc de leur Roi, ont répandu 
pour la défenfe de la Patrie. A quels périls, 
S I R E , ne Vous expofates vous point, 
dans ce Jour de Sajig & de Carnage, où la 
. Vidoirc balança fi long-tems entre Albion & 
la France? Nous tremblons encore au fou-

" Venir de ces momens terribles , où Vos Jours 
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précieux fuient en danger. Mais gliifoiis 
fur des louanges , qui nous rapcllfnt des 
tems de douleur & de triftcilc. Partons a des 
idées plus riantes; préferons Y Olive au Lato* 
rier. Livrons-nous aux douceurs de la Paix. 
Le Comerce abatu le relève, VAgriculture né
gligée le rétablit, les Arts languillans fera-
jiiment ; le Laboureur tranquile ne lème plus 
pour le Guen'ier, & le G/fmverpaillble jette 
dans les Cœurs la femenec de nouveaux. Ex
ploits , par lç récit fidèle de ceux qui firent 
autrefois fa gloire* Parlez, P R I N C E S des 
Prêtres, L O u I S eft donc aplique aux fonc
tions de fon Emploi, le Tribut lui cft donc 
dû. Quelle raifon avez-vous de le lui refu-
fer ? Tremblez : Ce rieji p.w en vain qu'il 
>porte FEpéey corne dit toujours Str Paul* // 
eft le Minijire de Dieu, pour exécuter fa Ven
geance 7 en punijfant celui qui fait mal. 

.Nous venons , SIRE , de mettre fous vos 
. yeux la Loi Souveraine, plus (turc que de 
vaines fubtilités de Déclarations furprifes & 
d'Immunités ridicules. La Raifon ne les con
damne pas moins que la Loi. Et cornent ne les 
condamneroitrelle pas 'f L'Home peut-il ju
ger autrement que Dieu même ? Nous ne 
répéterons pas , SIRE, ce que des Auteurs 
célèbres ont expofé fi clairement, dans de 

-favantesDiflertations, Que la Jujtke Diftri-
buuve 
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buîive démontre, que tous les Membres d*tai 
Etat, qui en p.rrtajent les avantages, dofuent7 

à proportion de leur Revenu, aifuporter les 
Charges, £# taider dans fes befoins. Un rai-
fonement fi fimple h'a pu perfuader L E U R S 
G R A N D E U R S . Verfées > corne Elfes font, 
dans la Science des Calculs , & ocupées ao 
tellement à vérifier leurs Comptes , nous 
croions devoir les tombatre avec des Armes 
Arithmétiques. Jufqu'à prefent cette Science 
a été toute à leur avantage $ trop heureux 
fi nos Calculs rious font aujourd'hui aullî fa
vorables que les leitrs nous ont été funeftesî 
Nous fupofons un petit Etat, coriipofé d'un 
milion d'Habitans, paiant & ne pouvant 

, pajier au Prince , pôui1 tout Impôt, que la 
Çapitation, les Aides > & le Vingtième for le 
Revenu des Biens fonds. Ces trois Droits 
montent enfemble à 1750000. Livres $ ft-
Voir 1000000. de Çapitation , 500000. 
d'Aides, 250000. de Vingtièmeîut les ReVe-
ftus des Biens fonds montant â Cinq milions. 

- Nous fupofons encore que lô Pf ince & les 
Peuples de cet Etat ont été autrefois de la 
Religion Païenne, & qu'ils n'ont embrafle 

J le Chriftianifme que depuis dix afrs, que 
dans ces dix ans la nouvelle Eglife s'eft en
richie > qu'on a prêché la fin du Monde, & 
que les Fidèles fe font dépouillés d\mfc par-
îiz de leurs Biens fonds* nous les faifons 
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îHottter, ces Biens ionds, a Un mîlion de 
Revendu, dont le Vingtième lèra par colifc-
quem 50000. Frahcs. 11 e(t de fait que les 
Laïques» de i'Ltat fupofi, 11c jonc plus en 
poffeiTion de ce Miiion y ils nefauroient donc 
en paier le Vingtième. Cornent icu*le Prin-

.ce, fi les Gens d'LgiHè, qui pofledent le 
Fonds, refufent de puier i'Jmpot ? Voilà 
un vuide confidérablé dans les Finances : 
Qui le remplira ?4 Le Prince ne peut, fans 
injuftice , lever , kir quatre milioiis, la 
même Some qu'il levoit fur cinq, c\ft-à-dire 
250000. Francs, ce feroit k Seizième, au 
lieu du Vingtième. , Lu Colitiibucion aug-
tnenteroit, a proportion que les Richefles 
<hi Contribuable dimjuteruient > ce qui fe. 
roit une éxa&ion contre^ Ips règles de la 
Raifon & de l'Equité. Voila un Compte dé-
cifif ; que le Haut Clergé rcfolve le Problè
me que nous allons propofer. 

Soutiendra-t'oii au Prince Fdieji , deVe-
liu Chrétien, qu'il ne doit pas réduire les 
Miniftres de, fon Eglife à la Condition de fes 
autres Sujets 5 que les Ecléiiaitiques font 
.éxemts du Vingtième ; que la dignité de l'E* 
pifeopat, ^loueur du Sacerdoce & l'intérêt 
même de la Religiott le demandent ; & que 
îe poids de Hmpofitioji doit étoufer la No* 
blefle & le Tiers-Etat? Une Décifiou auifi 

injufte 
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injufte feroit bien dans la bouche de nos Ju
ges en Ifrael > ils l'ont déjà prononcée cette 
JDécifion, car leur Caufe eft précifémenc la 
même, que celle du Clergé hipothétique ? 

dont nous venons de parler. En vain opo-
feroient-ils, come un Argument vidorieux, 
la Déclaration de 1726. La furprife eft lin. 
malheur inévitable à l'Autorité fiiprème. Il 
rfeft pas honteux aux Princes d'être furprisf 
il leur eft même glorieux d'avouer qu'ils ont 
pu l'être. A S S U E R U S ne crût point dé
roger à la Majefté de l'Empire, en décïa** 
rant, même par un Edit public, que fa bo
ue foi avoit été furprife par les artifices 
$ Autan. Les variations, qui ramènent a*i 
Vrai, afermiffent l'Autorité, loin de l'afoi-
blir y ce n'eft pufc fe démentir, que de reve
nir de fa méprife ,• ce n'eft pas montrer aux 
Peuples Pinconftance du Gouvernement * 
c'eft leur en étaler l'équité & la droiture : 
Rien n'eft fi beau dans le Souverain, qui 
ne dépend de Perfone, que de vouloir tou
jours dépendre de la Vérité. Que 4e Haut-
Clergé ne difeplus, qu'en recevant POnâion 
Roïale, Vous Vous êtes engagé, à la face 
des Autels, à conferver inviolablement aux 
jMiniftres de J. C. toutes les Prérogatives, 
toutes les Immunités dans lesquelles les Rois 
Vos Prédécefleurs fc font fait un devoir dé 

te 
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les maintenir. Le 5<?coŵ  Ordre du Clergé ofe 
aflïirer V. M* que ce SophifnTc du Premier 9 

ne doit point alarmer Vôtre, Religion. Le 
Serment, que Vous prononçâtes, dans ce 
Jour fi précieux à tous Vos Sujets, i\'avoic 
& ne pouvoit avoir pour objet que le plus 
grand bien de Vos Sujets* Tout ce qui leur 
1 croit contraire, rendroit nul Vôtre Serment. 
Orypourricz-vous * SIR E, éxemter le Cier
ge du Vingtième, fans faire tomber tout le 
poids de cet Impôt fur les autres Corps de 
Vôtre Roiaumer' Et ne feroit-ce pas avoir 
Fait ferment de comettre l'injufticc ?. Non , 
S I R E , la Religion ne fauroit autorifer des 
abus que la Raifon condamne , l'obferyance 
des Loix de l'Etat doit préparer les voies à 
celles de l'Evangile. La Religion eft néce£ 
fairement lié© à l'Ordre public > le bon Or* 
dre de la Société eft la première baze des 
Ades de Religion. 

Il eft tertis , SIRE , d'en venir ait point 
de la dificulté le plus fenfible & le plus eflen-
tiel > notas parlons de la deftination des Biens 
Ecléfiaftîques, confacrés principalement à 
l'entretien* des Pauvres. Nos Seigneurs les 
Prélats oublient, dans leurs Remontrances, 
cet entretien, mais ils n'ont garde d'oublier 
le leur. Dans la primitive Eglife les Fidèles 
ne compofoient qu'une Famille, totis les 

S Biens 
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Bien^écoient en comun , Ton ne conoiiïbft 
point alors ces deux funcftcs Pronoms T:t*& 
Ego: Lfcs Adcs des Apôtres en font Toi : Non* 
•y lifons, que nul n'ctoit dans î'indiqcncc, que 
les Riches vendoienc leurs Maiiôns & leurs 

• Terres, dont ils aportoient le prix aux Ap6* 
très; Ton en diftribuoit enfuite à chacun fe-
Jonqu'il en avoit b'efoin. Nous n'avons gar
de de le nier, SiRE, nbus ne fomes que les 
Dèpofitaires & les Occonomcs des Richeiîcs 
Eciéliaftiques ; nous n'y avons droit que 
pour nôtre néceflaire , en qualité de Pauvres 
& ,d'Ouvriers de la Vigneau Seigneur ,• tout 
ce qui eft au delà ett le Patrimoine des Pau
vres,- tout Bien d'Eglifc, qui tombe dans 
leur fein, tombe dans {on centre. Or il ett 
vifible que le Vingtième d?s Revenus Ecléfiajli-
ques venant à augmenter les Fimnces de V". 
M. Elle diminuera les Impôts qu'EUe levoit 
fur les Pauvres%, c'eft un foulagemcnt pour 
pour eux* ce que Vous recevrez d'une main, 
Vous le donerez de l'autre. L'objet eft donc 
rempli, les Pauvres font foulages, PEglife 

• triomphe. Mais foulagera-t'on réellement les 
Pauvres ? Le Vingtième Ecléfiajïique leur vau-« 
dra-t'il l'exemtion ou la diminution des Droits 
du Prince ? Ah ! le doute eft criminel & inju
rieux, mais il va à riicrveille, & des Dépoli-

• taires infidèles, qui ne fauvoient douter eux 
mè-
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Vn&mes du mauvais ufage qu'ils font du Bien 
des Pauvres , l'ont élevé. On lbupqone vo
lontiers , dans lcs^autres, le Crime dont on * 
eft coupable foi même. Cornent̂  croiroient-
ilsafles d'entrailles au Prince, pour affilier 
Vlndigent des Richefles de l'Eglife, eux qui 
emploient ces mêmes Richefles à toutes les 
Superfluités mondaines, à toutes les Pompe* 
deSatail, qui triomphent dans Babilone't 
A tort fe plàindroient-ils qu'où s'érige en ' 
Scrutateurs des Cœurs, & qu'on porte un 
œil curieux & indécent fur leur conduite» 
Savez-vous, diront-ils, fi nous ne répandons 
pas véritablement nos Biens dans le fein des 
Pauvres ï Hclas / nous ne lefàvons que trop 9 

Superbes Miniftres, vos Gens, vos Chevaux $ 

vos Equipages 3 votre Vaijfelle, vos Gobelines 9 

vos Tableaux, vos Palais, vos Jardins, vot 
bizares Colifichets, en un mot, toutes vos dé-
Penfes énormes, ne font-elles ptti autant de Te* 
moins irréprochables, qui publient, à haute 
voix, vos ni fidélités, nous poivrions dire vos ho
micides , non pavilH, occidifti, vous n'avez 
pas nomri le Pauvre, vous F avez» donc égorgé? 
Le Pafteur, au lieu de paitre le Troupeau 
qui lui cft confié, le dévore. Faut-il être fur-
pris fi Ton voit les Brebis'révoltées Contre le 
Pafteut* y fi elles 7 qui dévoient être, corne 
dit St. Paul7 leur Confolation &tcur Cou-

S % rone, 
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rone, deviennent leurs Témoins & leurs 
Acufateuts ? Oui , SIRE, Finjufticc du Dc-
polltaire cfl contlatéc; il dévore la Fubftance 
de l'Indigent, & l'Indigent n'a pour Dcfcnfeur 
que des foupirs & des larmes. Ccft à un bon 
Roi, à un Prince équitable , c'eft à L o u i s 
LE B I E N - A I M E ' de Foutenir la foibleile 
du Miierable que l'onoprime. Déliez fd lan
gue , que la faim & la ibif tiennent atachéc 
àFon palais, & bien-tôt, SI R E , il publiera 
vos loùnngcs & vos jultites. Labia ejus ape-
"ries, & os tjus anmmtiabit laudem ttiam. 
." Nos intérêts , S IRE , feront les derniers, 
,que nous opoFerons aux injulliccs du Haut 
Clergé. Quel bonheur pour nous Ci V. M. 
daigne entrer dans la conoilFance du Tempo
rel de FEglife de Fon Roiaume / Nous ne 
'ferons plus les Victimes de l'avidité des 
'Chambres Ecléfiafliques, qui nous acablenc 
de droits, qu'ils nous impoFent au gré de 
leur intérêt & de leur caprice. Us Fe plai
gnent de vos Traitans : En fut-il jamais de 
plus durs & impitoiables , que les Publicains 
Ecléfiaftiques ? Us ont deux poids & deux 
mcFures. Les Grands Bénéficiers, qui, par 
des adulations Ferviles, ont FCi leur plaire, 
remuent Feulement* du bout des doigts; les 
Fardeaux peFans & inFuportables, qu'ils 
mettent Fur les épaules dc$ Petits Bénéficiers, 

qui 
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s <juï ne jouent point avec eux le 161c de Cour-
tifan & d'Ffcîave. Tout, le Roiaumc fait 
FHiftoire de l'Abc de S****. Ce Bénéficier 
tiaut été impolé au dediis de ce qu'il devoit 
Tetre 7 fe plaignit à la Chambre EdéhMtique 
du Diocefc de *****. On ne l'écouta point. 
Il porta fa plainte au Bureau Gcncial du 
Clergé, qui ne lui fût guères plus favorable. 
Il prit le parti de cornpsucr le total de l'Ini. 
pofition à lever fur le Clergé de **y* avec 
la levée réelle, il trouva que celle-ci exee*-
doit l'autre de 15000. Livres. Que deve-
noient ces Qiilnzs 1 vile Fruits ! C'cft un 
miitere j mais on faitbicrrtjirtts n'emroicnt 
point en ligne de Compte. Un Eveqltc', 
nommé à um Siège plus tonfidérable, fit 
brûler, avantfon départ, les Régirtres delà 
Chambre Ecléfiaftiquc du, Diocèfc qu'il qui-
toit , afin qu'il ne pût îitmais conîter qu'il 
n'avoit jïtmais paie de Décimes. M. l'Kvè-
que de M. paje, pour foutes Décimes 6. /,. 
pqur foliEvcché , & 6. L. pour PAbaie cori-
ïïdérable qu'il poflTcdc > taudis (]\\c des Curés 
à'fimpîe congrue fotit quelquefois \ 50. & 
même <5o. L. t c'eft à dire au fixiémd ou ait 
cinquième de leur Revenu. 

Nous hc finirions jamais, S î I\ E,' fi nous 
âfaâliiïous toutes les vendrions & tous les 
sifrus , qui fe comettent dans l'adminiftration 

1 S J des 
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des Biens Ecléfiaftiqucç: Ad homine iuiqtiQ 
£5? dolofo erue me , difoit le Prophète. Nous 
Vous adrcifons la même prière. Pour nous, 
nous allons nous hâter, SIR E , de fournir 
à V. M. les Déclarations de nôtre Temporel* 
En vain la PuiiTancc Eptfcopale nous mena*» 
ceroit-elle de fes Foudres v nous foufririous, 
gour le Service de V, M. des maux bien 
plus redoutables, que des Excomunications 
injufteç : Elles ne nous empêcheront jamais 
de Vous être fidèles, & d<? continuer à ofrir 
nos Vœux au Roi des Rois, donc Vous êtes 
l'Image. Toutes les Prières dont retentit lç 
Roiaume pour V. M. pour la Reine, pour 
toute la Famille Roïalç, pour l'exaltation 
de TEglifc* pour ^extirpation des Héré(îes>, 
c'eftnos bouches qui les prononcent. Les 
Evèques nous ordonent de prier, mais prientr 

ils eux*mèmes f Nous ne faurions décider 
fi leur iîlence ne tourne pas à l'avantage de 
V. M, Un grand Philofophe & un grand 
Pape nous apreunent à aprécier les prières 
de certains Interce^lcurs. B 1 A s paflbit fur 
un Vaifleau, avec d'autres Paflagcrs dont-il 
conoiiToit les Mœurs : Il s'élève une Tem
pête, on craint le Naufrage: Ces Paflagcrs 
pieux, ou pour mieux dire, qui feignaient 
dcPetre, implorent le fecours des Infmor* 
tels: Tctifa-voMi Homes pervers} leur dit 
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Bïas, ^ Atf Dieux vous entendent, vousfofnes 
perdus. S I X T E - Q U 1 N T étant malades 
certains Moines vinrent lui dire, qtie dh-lv 
tçoment qxiils avoient aprùfa Maladie , ilsrfa* 
voient pas manqué de.prier Dieu pour lui» Je 
nCev Jiiis aperçk, leur rppondit te Pape, cm 
non mal a empiré. Les Litanies que le Haut 
Clergé Vous ofre, à la fin de fcs Remon* 
tranceSj en dédommagement du Vingtième > 
foqt peut-être moins une indemnité, qu'mà 
domage ; Leurs Rieheflès valent mieux qùfc 
leurs Vœux. Le grand Magiftrat, quittent 
les flènes de vos,Finances, fe paflfcra des uns* 
•il ne iauroit fe pafler des autres. Pourrions*, 
nous finir nos très humbles Remontrances» * 

* fans chanter les louanges de ce Mioifttezèié^ 
défintèreflé, infatigable, qui s'ojtofe coura* 
geufemenfc au refleutiment d'un Corps vindi
catif & redoutable, pour enrichir V.M. fou» 
tenir la Nobteffe, foulager le Tiers-Etat, fiv 
courir les Miférables, Tous les Grands* 
SIRE, que Vous, honorez de Vôtre confiait» 
cej, fécondent fes glorieux defleins. Grâces, 
en foient rendues- ap Père des Lumières ! Le 
Trône n*cft plus mvi^oné, corne autrefois 
d'Homes foibles % crédules, foperftitieux , 
qui ignorent que le Roïaume de J. C n'eft 
pa& de ce Mbndç, & qui confondent groflié-
rementi'intèrè^delaRéligiou avec Tintèrit 
defesMiniftics. 

r 
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Qu'il nous foit permis', SIRE, d'ajouter 

ici un mot, que la Voix publique apuiera 
volontiers de (on fufrage. Dans la dillribiu. 
tion des Biens de l'Eglife, celui qui édifie 
n'a pas même Iç nçceifaire , celui qui détruit 
liage dans le fiipçrtîu^ Mais parlons fans art & 
|ansfigure.,Il eft des Vérités auxquelles on n« 
îaftFe toute leur force, qy'en les cxpofant tout 
fimptanent. L'Evèquc Décimateur jouit d'un 
Revenu confidérable ,• le Curé eft réduit à 
GçntEfcùs de CongrUe : Celui-ci mérite le 
double honeur & le double falaire dont parle 
Y Apôtre,. lui qui porte tout le poids & la 
chaleur: du jour : Celui là en jouit, lui qxû 
l&ftjinutile à l'Eglife, nous oferions quafi dire 
£ tout* bien. S'il eft vrai, S I R E , que les 
«bienfaits de l'Eglife doivent ètra la mçlure & 
la rçcompenfe des devoirs, ne feroit-il pus 
-yufte de réformer les ufages, ou, pour mieux 
illre, les abus, & ramener l'Ordre en donant 
À chacun ce qu'il mérite. Mais le Remède*, 
nous l'avouons, feroit violent, peut-être mê
me dangereux * il pourroit irriter le mal, 
au lieu dq le guériri des*moïens1 plus doift; 
pouroient le diminuer avet moins d'incônvé-
jiiens. A l'exemple de fes pieux Ancêtres», 
V. M. pourroit aflïgner, aux Ouvriers de 
la Vigne du Seigneur, un Salaire proportia* 
né à leurs travau* & à-leura bçfoins. Dahs 

des 
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des tems'où le prix des chofes nèceflaires à la 
Vie, étoit proportioné à la rareté de l'Argent, 
Cent Ecus pour un Curé & Cinquante pour 
un Vicaire pou voient'fiifire au modefte en» 
tretien dont l'Apôtre veut que les Miniltres 
de l'Eglife fe contentent > mais ce modique 
Revenu pourroit-il fufire, aujourd'hui, que 
l'abondance des Efpèaes a fait monter toutes 
chofes à uft prix éxhorbitant. D'ailleurs, 
SIRE, le malheur des tem$, le dérangement 
des Saifbns ; en multipliant les Pauvres dans 
nos ParoilfeS > n'y multiplie pas nos rcflbuifr 
ces : Et cornent pourrions nous , avec la mo
dicité de nos Revenus, leur fournir tout 
le (bulagcment que demanderait IcUr misère? 
Ah! faut-il encore que le Haut Clergé fafle re
tomber fur nous des- Impofîtions , que V, 
M. if exigera jamais, qu'il exige le cinquième 
de nôtre pauvre Congrue ? Faut - i! que ce 
•TtiCenr barbare dépouille fon Pupile, qu'il 
hôtis enlève une partie dHm Bien fi' nécet 
faire k la lubfiftancfc du Pauvre & à nos 
propres befôins* Faut-il qu'il ne nous reftfc 
d'autre rêflbufce que de foitfrit avec ceux que 
nous ne pouvons foulagef ? Difons le i Faut-
il que des Oeconomcs infidèles, les Comis' 
mèmç des Chambres s'engraiflent de nôtrfe 
fueur, de celle du Pauvre, du Patrimoine de 
J. C ? Non» SIRE * Vous ne foufrirez pas 

plus 



18* JotQ*nal Hehétiqur • 
plus long-tems des abus contraires au bien dlr 
Vos Peuples, à Thoneur derEglifc> à Vas 
piopres intérêts. Nous erpérons , avec con
fiance, cjue nos Retnontunces. remueront l e s 
entrailles de V. M. C'elt fur les Rois CJUG 
Dieu fc décharge du foin des Petits. Vous 
êtes te Père de Vos Sujets, dodaignerkz-vous 
d'en être l'Al'bitvc ? Proie&eur de la ReUgior* 
Sainte, Vous alfez le devenir des Ouvriers 
fidèles à répandre la Science du Salut, a arra
cher les fcandales du Roiaume de j . C , à 
#finimer la Foi par leurs Oeuvres* Vous al
lez humilier ces Grandeurs £çrcs. & haiitai-
iies, fddieufes & inquiètes , méprifantes , 
inacceiliblesaux Minillres fubalternes > aux 
.Co-opérateurs de leur Mîniftère^Vous. allez 
renvevièr tout cet Edifice d'orguçil> {TinjuC. -
tice, de profpérité, élevé fur les, débris des 
Malheureux 

Animez des ientimens de h plus yiv^rc-
eonoiifancc, noup < porterons *iojvfeulcflie\ifc 
les. Vœux les plus ardens aux piez des Au
tels j mais encore les Déclarations de nôtre 
Temporel au fivrew de Vos Ijti&ndans, & 
nôtre Argeut à la Caifle de Vos Tréfbriers , 
pour la profpérité de Vôtre Règne, la perpéru-
tuité de Vôtre Maifon^Roiale , & la confer-
vation prédeufe de Vôtre Perfonc facréç. 



DECOUVERTE DE L'ISLE FRIVOLE. 

E X T R A I T . 

F 'Abé C o I E R eft dans l'ufage de doner 
de tems en tems, à Pfirâ, quelques Mor

ceaux de Satire. Il vient d'en publier un fous 
le titre de Découverte de flslefrivole. Ce titre 
eft-il méconoifTable ? Y a t'il quelques uns 
de nos. Lecteurs qui ne conoiflent pas la fi-
tuation de cette Is!e mcrveilleufe ? Qu'il* 
aient en ce cas le plaifir de deviner fous quel 
degré de latitude & de longitude elle eft Cu 
tuée. Nous nous boi nerons à extraire ce qu'il 
y a de plus plaifant fur les Mœurs de fes Hat -
tans. Cette Produdtion doit fon origine à la 
Relation que l'Amiral Ânfon a doité de fei 
Voiages. t ' ^ 

L'Amiral Anglois & FaFlote étant abordes 
en cette Islc furent s'adrefler au Gouverneur. 
Quiètes vom ? leur demanda-rït, en les regard 
dant en pitié. Nous fontes, répondit l'Amiral, 

'Sujets du fit* grand Monarque de ? Europe...: 
Il faut 7 reprit le Gouverneur, que votre Etc. 
rofe foit bien f ouvre i cen'eftf/u la premier 

» fo* 
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foi4: qu'elle itou* envoie des Hontes , qrn ne font 
couverts que jufqu'aux genoux & mal vétt#m 

}ya> la lumière f fi mes gens étaient en dtdji mau
vais oxdre, ou me chafieroit de ma plate. Mitit 
que demandez - vom f . . D'entra dan* votre 
Vorty four nous radouberf& nom rafraîchir... 
Quels font vos talcns, pour être atbnt* dam. la 
Ville de CEfprtt, '< fat a bord> dit l 'Amiral, def 
Con'irucieuYS, quifirvent doubler le uiouveinak 
du Vaijfca;tpar la coupe. On fe mit a rire. Des 
Ouvriers en Mines > à qui la Terre jj^fmrroit 
déroberas Tréjors. On rit encore pltyjy Des 
Chirurgiens , qui pçmtrpttf intérieur Au Corps 
humain y corne vous en votez la furface^ On écla
ta à nçplus s'entendre. 

L'A M I R A L Te recueillant un pcw y înta^ 
gina* que, pour mettre tes Rieurs àc foiî 
côté, ilfafbit citercpctcjjuçstalensuLpéneiu^ 
j& plus fcientifîques. Il a\(eit y. fur fon E/C:N 
ijrp, des SAVAIS, qui ayoient^uitéles délices 
de Lmdres, pour aller coiiitatcr la 6gijrc de 
la Teçre, & fix^rj^jl^i^jkudcs. H^timfagt 
^ éclairée> dit-ij 9; ]\v auljiftp mesx Vâijfemtx 
des Géographe* y qui comiffent {a 7are , conte 
voit* cothoijfez vôtre Ville, des Pkificitns 7 p()ur 
qui la Nature n'agonit defiecrets, de$ Mathé
maticiens y qui fiaient piefitrer, pefcïiy votnfoer 
toute ta Création,' $$nioiy qui vous parle, je 
fiiiii fans qutter cette 'flace 2 vous dire, p«r 
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A? f rigonométrie, la hauteur de cette Tour\ 
qtie f aperçois à deux mille pas dyici. On «toit 
Vas de rire j le mépris fucceda, le Gouverneur 
tourna le dos, & la Barrière fe rcferrrtoit. 
Mïiordy lui dit un Curieux de la foule, cil 
mauvais Anglois , faijfez-là toits ces grttttds 
talens , qui ne vous ouvriront jamais ici le pli* 
petit Guichet. J'ai été reçu dans cette Ville^ 
& fy M fa1* via fortune eyf chantant... Sif-
blime Gouverneur, s'écria l'Amiral, Génie 
lumineux, cornent oub!ioh-je de vous dire, que 
nctre dation excelle en Danfe, en Muftque & 
en Cuifine ! Le Gouverneur revint fur fes 
pas y on bâtit des mains. Le Chapelain du 
Centurion tira une Flûte traverfiére, Infini
ment inconu aux Frivolités y il en joua, & 
nos Marins, fans excepter l'Amiral, danfé-
rent une Matelote, qui fit tomber pour un 
Mois toutes les Danfes de la Ville. 

Les Frivolités ctoient juftement dans cette 
difpofition d'efprit où un Peuple cherche à 
fortir de fa barbarie. Us n'a voient encore ni 
Luftrcs, ni Sophas, ni Bijoux, & les Vifages 
des Femmes n'etoïent pas encore vernis \ 
mais on començoit à multiplier les Lumières, 
à élargir les Chaifes ; à tailler le Verre à fa
cettes ; & les Femmes, 1ers qu'elles vouloient 
fe prefenter, prenoient d'un Elixir, qui, en 
fouettant le Sang 7 animoit leurfc couleurs. 
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La BilelTe de la Cuifime, les ornemens 'de ; 
la Table, les preftiges dû la parute, Pélégaji-
ce des Meubles , la variété des Équipages , * ; 
les Broderies, tout cela s'ébauchoit. On igno» 
roit les Modcs;mais on convcnoit qu'il îl'étoit 
plus poiîîble à une honète Femme de porter 
Une Robe toute une Saifort, & en général 
Savoir t̂oujours la même forme d'Habit $ 
corne on a le même Nez. 

Les Mœurs tendoient à dépouiller leur nw 
defle. Les Avis maniérés f lesComplimcns, 
le bon Tort, les Vapeurs , les Soupers di* 
.vins, les Dçftenfcs defan*aifie, les Amitiés 
des Lèvres, les Amours d'un jour, toutes cefc 
Fleurs d'urbanité'étoient dans le Bouton, 
Intendant qu'un coup de Soleil pour éclore. . 
Les Mûris ne fentoient pas encore le ridicule 
d^aimerjeurs Femmes > mais ils y trouvoient 
déjà de la gène. Les Femmes n'avoient pa$ 
encore abandoné les Soins Domeftiques pout 
ceux de la Toilette ; niais une voix fecrète 

* leur difoit, qu'elles étoient nées pour urt 
frôle agréable & brillant. A peine comptoit-oiî 
quelques Seignaiirs, qui euflqit le courage d%j> 
dépenfer au delà de leurs Revenus ; mais de-T* 

, puis quelques années on y étoit jufte. Enfin r *' 
les Frivolités n'avoient pas encore le Goût 9 

' ils avoient feulement du goût pour le Goût» ^ 
* Ha été un Siècle où les Frivolités ont tenté ^ 

de 
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<te fortir de leur barbarie ; mais vrai-fêmbla-

.WemeiiL les Génies, qui voulurent les ctl 
: ^*<uer , n'é&ient pas au ton général de laNa-

t\un. Ils plantèrent des Avenues x ils cont 
truifirentdefs Portes triomphales, ils coniciu 
ecrent des Quais, ils bâtirent des Places, ils 
defignérent des Fontaines publiques, ils éle
vèrent des Edifices à la Vertu & aux Scien
ces i ils ne firent pas tout, &<;c qu'ils n'ont 

ï pas fait Q{\ encore à faire. Il refte de ce Sié-
* cle trop de férieux Tableaux, des Statues*, 

des Poèmes & des Pièces d'éloquence où la 
•Nature eft trop bien rendre,pjrir plaire long-
tems ; Mais maintenant la Mnnture négligé 
la force & Pexprellion, pour fe parer d'un 
brillant coloris. Elle plait fur tout, lorsque 

, fous fes traits mignons, elle s'enchaffe dans 
de jolies Boetes. Les Morceaux de force, N 

qui lui échapérent autrefois, partent à une 
Nation voifiue, qui n'a pas les yeux faits 
pour les grâces. La Poefie, dans fes fureurs 
tragiques, ne s'avife pas d'exciter la terreur 
& \à pitié, & d'infpiret ces Vertus féroces, 

^JJi« fauvent les Etats. C'eft'une Coquette , 
Jpqui amufe par l'éclat de fa parure & la ga-

Mf lanterie de fes propos, qui fe fâche pour le 
plaifir de fe fâcher, & qui pleure pour rire. 
L'Eloquence n'eft plus un Torrent, qui en
traîne ; c'eft un Ruifleau, qui murmure fous 
des Fleurs j & PHiftoire s'habille en Roman. 
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Le Capitaine entre chez un Home d'Etat, 

qui venoit de s'enrichir, en veillant au bien 
d*unc Province. Il y vit un Maitre à danfer, 
qui s'etoit fait beaucoup prier pour comu-
niquer fes grâces à l'Héritier de la Famille. 
On lui oftït un certain prix : Me prenez 
vvut , dit l'Home à talent, pour tôt Maitre de 
Phifique < 11 difpariit fans révérence. Vint fur 
la Scène un autre Home à talent, uji grand 
Garçon bien fait, le fouet à la main : Fous 
tote convenez ajfezy lui dit le SeigijeUr, après 
avoir examiné la taille & fa figute : Votez ft 
200. Agathines vous conviennent. Deux Cents 
Agathines à moi, reprit le Cocher, pourvoi* 
meno' brillamment & pour flmuer vos Che* 

• vaux ! Gardez-les pour ce Savant^ qui etodoftru 
ne votre Fils. 

L'A MIRAL, manquant dç Vivres, choi
sit 50. fujets parmi ceux qui avoient quelque 
teinture des deux talens, & après huit jours 
de répétition, il les livra à l'utilité publique 
& à la fubfittance de la Flote. Qu'on ne s'i
magine pas que l'Amiral regardât faire ̂  les 
bras croifés. Il eut pour Elève, en fait de 
Danfe, le Fils d'un Général d'Armée: Je 
voïois venir, dit*il, dans la Maifqn un Mai
tre de Géoméfrie , £$ f avais honte, eH do* 
naHt beaucoup moins de tems , d'être paie au 
triple. 

Les 
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Les Frivolité s y pour vous acordcr leur Ami* 

tié, ne vous demandent pas des Vertus, mais 
des Agrémens. On vous fupofe toujours ho* 
nète Home, mais prouvez bien que vous 
êtes joli Home. Avez-vous befoin de leurs 
fervices ? Priez les , ils vous fuplient d'or* 
douer, & voua avez toujours la confolatiort 
de les Voir furieux de n'avoir rien fait. Il 
n'en ettpas de l'honeur corne du mérite. U 
en faut abfblumçnt, & ils en mettent pat 
tout. Ibs liront pas le plaillr, mais l'honeu? 
de vous voir, de vous parler, de vous fer* 
vir & de ramper fous les titres. Us ont, pouf . 
les Pupiles, des Tuteurs d'hofteur, dans les 
Tribunaux , des Confeillers d'honeur \ dans 
les Hôpitaux des Oeconomes d'honeur ; dans 
les Temples, des Marguilliers d'honeur» 
& toutes les Femmes atachées à la Cour fout 
Dames d'honeur. Les Profeilions élevées 
rougiraient de faire paier leur travail au Pu
blic, mais elles acceptent de grands hoao* 
raircs. La Noblefle fur tout excelle en honeun. 
Un Noble Frivolité, qui aura eu le malheur 
d'être mauvais Mari, ihauvais ïére , Ci* 
toien inutile, fe feflbuvient toujours de l'ho* 
ncur pour le recomander à fon Fils , & le 
fils, corne le Père, a grand foin de ne tenir 
que fa parole d'honeur, de ne païer que fes 
l)cttes d'honeur, & de tuer quelque fois par 

T ho-
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lioncur. Les Femmes ont leur honcur à part. 
Elles ont de fi grands principes pour le confer-
vcr,qu'on les a encore rendûesDépofitaircsdç 
celui de leurs Maris. Cependant les Femmes 
du haut ttile ont refufé le Dépôt, parce 
qu'elles font fujettes à des Vapeurs , qui leur 
douent des diltraétions. 

Il ctt de petits Sièges à la Cour, fort peu 
comodcs & très goûtés ; on a vu manquer de 
grands Mariages , parce que PEpoufe n'au-
roit pas le plaifir de s'y afleoir... Une Femme> 
le jour de ics Noces , ilifpend fa Dot à fon 
cou & à ics oreilles f & le Mari meuble la 
Maiftm fuperbement, en vendant une Terre» 
On voit dans les Antichambres & derrière . 
les Caroflbs un choix delaJcunciTcdePIsle^ 
qui ruine magnifiquement les Maîtres, Les*" 
Provinces regrettent deux cents mille Ârti-
fans ou Laboureurs y qu'en feroicnt-elles » 
fi on les leur renvoioit avec les Mœiurs élé
gantes dch Capitale ? 

* 

AUX 
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A U X E D I T E U R S . 
Sur h mort A i t f .RuCHAT, Profejfetïï à* 

Théologie à LAUSANNE, décédé U 2$. 
Stptemfoc 1750, 

M E S S I E U R S , 

L]Ne Ataque d'Apoplexie nous enleva hier 
' 29. Septembre, Mr. H U C H A T , Pro-

felfeur en Théo'ogie > Ci célèbre par fon Sa
voir & par les Ouvrages dont it a enrichi la 
Public. Les Gens de Lettres ne manqueront 
pas d'entrer dans le détail fur ces deux points, 
déjà fi conus. Cet excellent Home faifoit 
par là une figure confiderable dans la Société; 
mais il y tenoit par des endroits plus intè-
rcfTans encore pour tous les Homes. Nous 
avons perdu , non feulement un Savant m 

mais un Home, mais un bon Chrétien* 
un Imitateur de J. C H R I S T * par la frmplî  
cité de fes Mœurs, par la bonté de fon Cœur* 
par la droiture de fes intentions, & fur tout 
par fa folide Pieté. Cette Vertu lui étoit fi 
naturelle, elle étoit fi bien afTortie avoc fc& 
autres Vertus, que dans ce Siècle, où elle 
sCeft que trop rare, elle n'avoit rien d'ex
traordinaire, même aux yeux du Monde* 

T % cftt 
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elle ofbit parôitrc, & clic paroifloit avec ecfac 
Quoi fjjuc fa Charité égala fa Pieté, elle tfan? 
roit pas été aulli conue, fans les larmes que 
les Pauvres ont vçrfé à fa mort. La trifteife 
de tous ceux qui foutenoient avec, lui des 
relations, prouve combien il étok aimé, & 
combien il étoit atache a remplir les devoirs 
particuliers de (on état. L'Académie regrète 
un Membre chéri. La douleur & la conlter-
liation de tous tes Difciples font inexprima
bles. Il n'a voit pas, pour gagner les Cœurs» 

.des dehorsprevenans & emprçflcs, il n'ea 
àvoitpas befoin; fi droiture, fa bonté, fa 
vertu toute unie fuBfoient. Il tenoit à peu 
de perfones par te Sang, la Providence lui 
avoitrefufé le doux nom de Pcrc, mais aij 
lieu de ce titre, il pofledoit ceux d'Ami & de 
Bienfaiteur. Son atsrchcment au travail ctoit 
infatigable: Son ftprit judicieux lui avoit 
fait tourner fes études du coté où il Qtoit déjà 
dirigé par fes talens, & ce même Efprit lui 
3voit tait faire de fes talens & de fes vaftes 
çohniflances Pufagc le plus utile à lç Société, 

L'Hilloire fcu!ç de la Rcformatton lui a 
coûté des peines infinies* les Voï;\ges, les 
Veilles laboricufcs, la pouffiére dqs anciens 
^lanufcrits auroit altéré le tempérament le 
plus robufte, cependant il eft parvenu à un 
Age avancé j fans reffentir Içs incomodités dç 
:k Viçillçife s il JQuiiTofc do h &utéj de h (Q-
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rénîté de PAmc, il ne voioit auprès de lui 
que des Pcrfbnes qui lui étaient atachées par 
des liens plus doux & plus forts que ceux'du 
Tang, & qui s'empreflbient à augmenter fou 
bonheur. 

La, Mort Ta furpris dans; des ocupations 
dignes de lui, & le coup qyi Ta iïapé, fi ter-
rible pour ceux dont la Vie nerelTomhle pas 
à la fienno, en lui épargnant les douloureux 
avantcourcurs de la mort, a été pour lui une 
nouvelle faveur du Dieu qui Tt protège. 

Ainfi l'Académie a perdu % dans un aflc$ 
court efpaçe de tems> deux de fesplus gran
des Lumières. Je ne faurois m'empècher de 
prendre cotte ocafion, pour remarquer la fur-
prife où Ton a été, de ne trouver, dans vôtre 
Journal, qu'un mot d'avis daté de Utitfamie 
fur la mort de l'Illuftre Mr. DE CRÔUSAZ * 
Le peu de fenfibilité qu'on a marqué, dans 
cette ocafion, pouroit faire mal augurer de 
l'état où font ici les Sciences, à ceux qui no 
conoiiTçnt pas le bon goût qui règne dans nô
tre Ville. On a penfë > il eft vrai, que Té* 
tat do mort civile où il étoit > depuis long-
tems y doit avoir diminué peu à peu le fenti-
ment de fa perte, mais cela ne rend pas une 
ruilbn tout à faitfiififante du profond filencc 

* L'Auteur et cette lettre Te trompe : On le prn* de voie 
4Uw le Journtl de ,Mars p. 2 $9. une Lettre adreflee à Me* 
^É CHE$AUXrutta»>iaK(hrtMiUittAiC.<îia^Pix<s * 
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que Port a garde fur un Home qui a',fait tarrtt 
cThoneur & tant de bien au Pais. Mr, De 
Croufctz a été le Reitauriiteur du ban goût & 
îe PércdelaPhifoibphic, qui jufqu'à luiaVoit 
été ici dans fa barbarie. Hélas ! qu'il ctt rare 
de trouver un Home, qui fâche couvrir la le-
chereflerfes Sciences abftraitcs, par tout ce-
que la beauté de l'Imagination fy. la fenfibîlité 
du Cœur ont de plus aimable ! G'ctl par cette 
voie qu'il infoiroit pour elles, aux Jeunes 
gens, le goût le plus vif. Sans ton aimable 
méthode, que de gens, qui fc font dtiHngués, 
auroient croupi dans l'ignorance, rebutés par 
les comencemens des Sciences, qui ne font 
pas agréables en eux-mêmes ! Le moindre 
goût pour l'Etude ct«t un titre à fon amitié* 
dans quelque Condition, dans quelque Sexe* 
darts quelque Pcrfone qu*il le trouva > il l*ho-
noroic de fon comerce, il Pcncourageoit, il 
la protegeoit. Mais ce font fer tout ceux qui 
s'atachent à la vraie, à la feule Science, à la 
Science de l'Home, à la Religion, qui ont 
fait une grande perte. Quand il ctoit fut ces 
divins Objets % fon Cœur s^nftamoit, la 
force de fon Génie & fo vive fenfibiiité pa£ 
foierit dans l'Ame de ceux qui Pécoutoient & 
les embrafoient eux-mêmes. cftm feu -divin.. ... 
Mais je me laiffe emporter dans cette digret 
iion, par une éftifion de Cœur bien naturelle. 
Revenons. Il s'agiifuk de iultifiçi mes..Savant 
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Compatriotes de leur (îlenec. Je tfai pu for-
nier là defliis qu'une Con,e:turc un peu rai-
fi niable. J'ai crû, que i'on étoit fi bien per-
(iwdé, que tout rétcntiroit des Eloges de ce 
Gfand Home, que chaque Particulier s'ett 
reposé fur le grand nombre du loin d'en par-, 
kr : De cette atente générale, il ett arrivé 
que perfbne u'a rien dit ; mais il auroit biêH 
ialu qu'on eut dit quelque cholè. Je fuis &c. 

L A U S A N N E le 30. Septembre i?fo. 

LOGOGRI PHE. 
M On Corps n'a que cinq pieds en boni 

Arithmétique ; 
Mon premier chef tranché y me lifant a rebours 

Tofre aux yeux deux Tons de Mufique ; 
Hé première moitié fe fait voir, tout les jours, 

DunsfEau, dans le Bois, dans ta Tare. 
$®*tre9xinq & deux, trois, éeftitfruit del* 

Guerre. 
Trois, un, & deux, je nais dans un Jardin, 

tris dans un autre fens, je deviens un 0)emin^ 
S&nis dans mon entiers/ans qu'on me décvtnpofef 

Je fuis Fapanage d'Iris j 
Henreux tnjin qui fe difpofe 

A vouloir) fans tarder, conoitrequi je fuis! 

S o M EIL doit être le mot de l'Enigme du 
Mois d'Août. 

I 
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